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Qovtrrqu'Av ANTAGEUSES que soient les dècou- 
vertes que Pon peut faire dans les Livres bebreux , 
ils ne doivent pas Etre employes comme preuves 
demonstratives des verites qui concernent la 
nature de l'homme et sa correspondance avec 
son Principe; car ces verites subsistant par elles- 


memes , le temoignage des Livres ne doit; jamais 
leur servir que de confirmation. 


D'ailleurs les Livres des Hebreux , vu leur 
profondeur et la fecondite de la Langue dans 
laquelle ils ont été Ecrits, se pretent à un si grand 
nombte de sens, qu'ils sont comme un champ 
de bataille , ot chaque Parti, chaque Secte trouve 
de quoi s attaquer et de quoi se defendre. 

Voila pourquoi ceux qui , sans autre secours 
que les lumieres yulgaires , plaident pour ou 
II. Partis. (A) contrg 


2 TABLEA UC 
contre la saintete de ces Livres , ne peuvent $6 
convaincre ni les uns, ni les autres , parce qu'ils ne 
donnent point a leurs opinions une base naturelle 
et qui leur soit commune, de fagon que toutes 
leurs objections leur sont reciproquement inso- 
lubles. | 

Si les principes qui ont été exposés jusqu' ici, 
ne reposoient pas sur un appui solide, ce se- 
roit peu faire pour Pavancement de la science, 
que de leur donner pour base, des Livres dont 
la sanction n' tant pas generalement &tablie , 
laisseroient toujours des doutes sur l'authenticité 
dont ils aurotent besoin pour etre les garans de 
la verite. Mais ayant établi ces principes sur des 
fondemens inebranlables, je me crois autorise 
A mettre en usage tout ce qui pent en etendre , 
ou en confirmer la certitude ; et les Livres hé- 
breux paroissent convenir à ce but. 

Les traditions , tant historiques qu'allé- 


goriques des Hebreux , nous offrent les me. 


mes veritcs que celles des autres Peuples. Elles 
annoncent Egalement la degradation de Phomme z 
les efforts qu'il doit faire pour effacer son igno- 


minie , et les secours que l'ordre supreme lui 
accorde , sans relache , afin dCaccelerer SON re- 


tonr à la lumiere. 


On y trouve les memes signes des rapports 
de Ihomme à la Divinité; et de la Terre à toutes 


les 
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les Puissances superieures. On y trouve la meme 


zubdivision de ces Puissances telativement 4 


homme. Tout y est également, vengeance, 


rigueur ; tout n'y présente que la sEvërité d'une 
Justice, qui ne telache tien de ses droits. 


Ainsi, quoique ces Traditions n' offrent que des 
objets sensibles et corporels, quoiqu' elles ne mon- 


trent, en quelque ſorte, que des vertus terrestres , 
et qu'elles ne semblent promettre à Fesperance , 
que des biens passagers et des rècompenses tem- 


| porelles ; on doit croire qu'elles ont le mEme 


but, et qu'elles contiennent la meme doctrine , 
gue les Traditions mythologiques. 


On le penserd 125 d'autant plus de fonde< 
ment, que de nos jours on a découvert des rap- 


ports frappans entre plusieurs personnages de la 
Mythologie Egyptienne et ceux des Traditions 
hebraiques , dont celles-ci ; par conséquent, 
Sembleroient Etre la premiere source. Et si nous 
avons appercu Phistoire de Phomme , dans les 


principales Traditions mythologiques , à plus 


forte raison, deyons-nous la reconnoitre._ dans 
des faits qui paroissent avoir été le type et le 


germe des plus cel&bres de ces Traditions, 
D'ailleurs, on y voit reunis les faits aux dog- 


mes, et Faction a la doctrine ; tandis que dans 


toutes les autres Traditions, ces deux choses 
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sont presque toujours sEpartes, Les Traditions 


Mythologiques Egyptiennes et Grecques ne eon- 
tiennent que des faits et fort peu de docttine: 
les Livres thèogoniques des Parsis , des Chinois , 
et de tous les Peuples qui, dans un sens oppose , 
se sont Egalement Eloignes de leur souche pri- 


mitive , renferment plus de doctrine que de faits; 


parce que tous ces Peuples ont neglige la veri- 
table science de homme, qui doit $S'egarer dang 
ses faits, quand il ne les regle pas par la mo- 
rale et qui ne se borne a moraliser que lors- 


qu'il ne sait pas agir. 


Mahomet, qui a &té et pris naissance parmi 


les descendans des Hebreux , imite leurs Livres 
en cette partie. Dans le Coran, la doctrine et les 


faits historiques y parotssent alternativ ment: et 
quoique ce Livre, a quelques traits de lumiere 
pres, ne soit qu'un recueil informe , rempli 
de preceptes impuissans; quoiquil ne ramene 


point les hommes a leur vraie nature, et qu'il 


avilisse les moyens par lesquels la Sageſſe su- 
preme prepare leur regeneration , il laisse assez 
connoitre qu'il est l' enfant naturel de Venfant na- 
turel du Judaisme. 115 

C'est mème par son Emanation du Judaisme , 
qu'il nous montre plus clairement son illégiti- 
mite ; parce que les choses reelles , et qui tendent 
a un but vrai, se perfectionnent par le temps, 
g | au 


— One os 
. 


NATUREL. 3 
an lieu de se détériorer; et plus elles avancent 
en ape , plus elles doivent faire eclater leur 
beauté, leur grandeur , leur simplicitè ou pour 
mieux dite, leur rapport avec les loix pures et 
wvantes de ce type premier, que tous les Etres 
ont charges de manifester chacun dans leur 
lasse. 

Loin que le Mahometisme se presente sous cet 
spect, et qu'il soit plus parfait que l'Ismaelisme 
t que le Judaisme, il est infiniment au dessous 
le Fun et de autre. Il n'a ni les sciences divines 
les Hebreux, ni les sciences naturelles d' Ismaël: 
et stant sẽparè de la force et de l'intelligence, 

il n'a pu mettre A la place que les droits du glaive 
et le regne des sens. 


Si les Livres des Hebreux , malgre leurs ex- 


pressions obscures, malgre la singularite , ou 


meme l'atrocité de la plupart de leurs recits , 
nous annoncent d'autres droits, d'autres pou= 
voirs ; Sils reunissent les faits a des dogmes plus 
relatifs a notre Etre, et plus propres à nous rap- 


peller les Vertus de notre Principe; Sts nous 
_ presentent des tableaux plus expressifs de ce que 


homme cherche, et de ce qu'il peut obtenir 
enfin, si ces B n' offrent pas une seule Idole 
materielle parlante, et qu'ils ne mettent en ac- 
tion que des animaux vivans, des hommes, ou 


des Etres $uperieurs , on doit leur donner un 


„„ rang 
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rang distingue parmi tous les Livres traditionnel; 
gui nous sont connus. 

Il n'est pas jusqu'au nom d Hebrew (Ghibri 
qui soit le veritable type de Phomme actuel; i\ 
signifie passant ou passager , pour indiquer 3 
Phomme ce qu est son sejour s sur la Terre. 


On vary en effet dans ces Livres, des rap- 
ports Evidens avec les verites les plus profondes J 
soit intellectuelles, soit sensibles. 

Les productions universelles y sont reprẽsen- 
tees comme étant le fruit de ces facultes invisi- 
bles qui precedent tout acte quelconque. Le mot 
Rosch signifiant le Principe, la tete , ou le sẽjour 
de la pensée, peut signifier la pensée meme : 
bereshit , qui est le premier mot du texte hebreu 3 
peut donc se rendre aussi bien par ces mots, 
Dans la pensee , que par ceux- ci, Au commence- 
ment, qui ne tombent que sur le temps. Ainsi, | 


| LETS 
sans rejeter cette versſon: Au commencement Dieu | 


crea, &c. on pourroit lire intellectuellement, | 

Dans la pensee Dieu crea, &c. et on y trouveroit | 

une verite de plus. | 
Les productions universelles y sont represen- 

tees comme etant le fruit de plusieurs agens, par 

les, expressions singulieres Bara Elohim , les 

| Dieux crea : image parlante de la verite des 


choses premieres, dans laquelle on yoit à la fois | 


un 
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NATUREL. 7 
un seul fait, et six agens concourant à le pro- 
duire ; d' autant que le mot Elohim offre six lettres 
distinctes dans sa prononciation, et qu'il les porte 
en caracteres dans la version grecque de Sancho- 
niaton, quoiqu'il n' en porte que cinq dans Phebreu. 
C'est donc une idée foible et fausse que fa 
4 crainte de mettre des bornes à la toute-puissance 
4 du principe universel de la vie, en lui reconnois- 
4 sant des agens secondaires qui operent pour lui 
les choses perissables , et qui les tiennent en 
action pendant la durèe qu'il leur prescrit; car 
cette puissance Eclate d' autant plus, en ordon- 
nant des résultats qui sont ponctuelle ment exé- 
cutes , et il est des euvres que sa grandeur et sa 
sublime simplicite ne lui per mettent pas d' ex E- 
8 cuter elle- mème. 

Ceux qui ont voulu jeter du ridicule sur ces 
expressions extraordinaires, les Dieux crea, ont 


fait que montrer qu' ils avoient peu de connois- 
sance des vérités naturelles. 


Ils ont affectè de traduire par i fit, le mot 


þ Bara, qui signifie également il produisit, if 

; crea, Ne nous laissons pas tromper ; cette ex- 
pression, il fit , annonceroit une coeternite de la- 
matiere avec Dieu, qui n'auroit eu d' autre u- 
vre à faire J de la modifier, pendant que cette 

$ cocternite n'appartient qu'au Principe immaté- 

. riel de la matiere. 


(A4) a 
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Les productions immaterielles sont represen- 
tꝭes dans ces Livres, comme servant de base et 
de siege a l' Esprit de Dieu, qui, selon les Tra- 
ductions vulgaires , etoit portè sur les eaux; C' est- 
à- dire, sur les germes primitifs et invisibles de 
Univers, comme nous voyons que dans P'ordre 
de l' Univers corporise , eau est le germe primi- 
tif des formes matélielles. 

Au lieu de I Esprit de Dieu, les traductions 
auroient dh dire , Paction ſecondante de ces 


Agens, Elohim , preposes-a la production de ce 


grand æuvre; car dans Phebreu les noms pro- 
pres sont dels et essentiellement constitutifs, Or 


le mot Rouach , qu'on a traduit par Esprit, 


n'est point de cette classe; il ne signifie que le 
Souffle que Pexpiration ; lors donc qu'on Vappli- 
que aux Emanations et actions superieures , ce ne 
peut etre que par analogie au souffle des vents , 
a Texpiration des animaux, laquelle dans sa 
classe est une sorte d' Emanation; mais ni dans 
Pun ni dans l'autre exemple, cette sorte d'ema=- 
nation ne doit porter le nom de “Etre mEme qui 
en est le Principe; et il ne faut point confondre 


| Taction avec Pagent , $1 Pon veut marcher avec 


justesse. 

Rassemblons donc i ici les trois tableaux conte. 
nus dans ces trois mots Hereshit, Elohim , 
Rowach ; Pun nous presente la pensce supreme 

Concevant 
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eoncevant la production de Univers; le second, 
le nombre des agens, ou le plan actif de son 
execution ; le troisieme, le moyen par lequel 
cette execution se realise ; et nous reconnoitrons 
dans ces trois agens un rapport naturel avec les 
trois facultes intellectuelles dont Jai ci-deyant 
demontré | existence dans Phomme. 


Quant au développement sensible de ces pro- 
ductions universelles, on voit dans ces Livres 
qu'il s'est opere par un moyen semblable à ce- 
lui que Phomme emploie pour l' execution de sa 
yolonte; puisque, oil ne parle, de quelque ma- 
niere que ce soit, a ceux qu'il veut faire agir, 
cette volontè demeurera nulle et sans effet. 

Enfin, ces productions universelles y sont re- 
présentéèes comme séparant les eaux inferieures 
d'avec les eaux supèrieures, les tenebres d' avec 
la lumiere ; par conséquent tel est le but de 
leur existence, puisque telle est leur loi; puis- 
qu' aujourd'hui meme , les moindres 3 
corporelles n'acquierent la vie et ne la conser- 
vent qu' en occupant une place intermediaire en- 
tre le tènẽbreux séjour de leur formation et la 
région d'où descend la lumiere élémentaire. 
Tableau sensible d'une plus importante sëpara- 
tion, qui a été operce par origine de V'Uni- 
vers, yu dest repetce sur Phomme prevarica- 

teur, 
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teur, sur toute sa postérité, et qui pour dispa- 
roitre nattend rien moins que le concours et le 
complement de Paction de tout ce qui a regu 
Texistence. 
Ce grand fait est mème indique par le mot 
Aretz, , Terre, qui signifie Egalement Region, 
Univers; car il derive du verbe Ratzatz , il 2 
Brise, il a resserre, comprime, Et Von doit d' au- 
tant moins se defier de cette idée, que le mot 
Aretz a conservé dans la plupart de nos Lan- 
gues modernes une similitude Evidente avec sa 
racine, tant pour la forme que pour le sens. 
L'Allemand appelle la terre erd , PAnglois , 
heart; ; le Latin par inversion, terra, dou le 
Francois terre, arrtter , hart. Toutes expressions 
on la forme et le sens primitif sont aisés A re- 


connoitre ; et voila pourquoi [a terre est appelies | 


le theatre F expiation, 


Les loix de Ja Physique sont exposdes dans 


ces Livres avec une entiere justesse ; et la divi- 
sion sCnaire , sous laquelle PEcrivain présente 
sy mboliquement par des pours , œuvre de la for- 
mation des choses temporelles, est conforme à 
la Nature. Cest cette loi manifestèe dans le rap- 


port du rayon a la circonference , par laquelle 
PEcrivain a voulu nous apprendre que c'est un 
nombre de six actions reunies qui a concouru à 


la 


NATUREL. 11 
la corporisation materielle «Je Univers; que ce 
nombre de six actions doit par consequent diri- 
ger toutes les choses sensibles, comme il a dirigé 
leur origine; qu'il doit se fairs connoitre non 
seulement dans la direction des corps universels 
et particuliers, mais mEme dans les temps qui 
leur sont accordes pour leur existence. 

Independamment du rapport metaphysique* 
SEnaire du rayon à la circonference , ces verites 
sont reprèsentées dans la partie celeste , ou six 
astres plandtaires agissent et se meuvent sous 
Fail d'un septieme astre qui est leur chef et leur 
do minateur. 

Elles le sont materiellement dans les six puis 
sances simples de la mechanique , qui servent de 
mobiles fondamentaux à tous les mouvemens des 
corps. 

Elles le sont temporellement et intellectuelle- 

ment dans la musique, qui ne peut avoir de mou- 

vement régulier; sans que sa marche soit sEnaire ; 

car, quoique nous n' appercevions sensiblement 

uuns quinte entre la dominante et la tonique, 
il ven eſt pas moins vrai que cette quinte ren- 

ferme deux tierces tres. distinctes. 

Enfin , elles le sont corporellement dans les six 
globules ly mphatiques et blancs, qui , selon les 
Pbysiologistes, constituent chaque globule rouge 
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Les Peuples de l' Orient, par lesquels toutes les 
Sciences se sont cormuniquees dans I'Univers , 
nous offrent des faics qui viennent à Pappui du 
principe que nous avangons: dans toutes leurs 
mesures de temps , dans toutes leurs periodes „ ils 
procedent par le nombre 5/x , ou par ses multi- 
ples; et la fameuse periode de six cens ans, con- 
nue de toute antiquite par ces Nations primitives, 

est au dessus de toutes les periodes dont les Astro- 
nomes ont fait ensuite la découverte et Vemploi 
een diffęrens lieux de la Terre. 

Enfin , les Peuples de PAmérique avoient la 
persuasion que V'Univers avoit ete forme par six 
hommes, qui, avant qu'il y eũt une terre, Etotent 
portes dans l'air au gre des vents, D'ou Pon peut 
inferer que des rapports aussi exacts , connus 
de ces Nations si éloignées et si étrangeres les 
unes aux autres, n'auroient pas lieu, si en suivant 
la division sénaire de la circonference par le 
rayon, elles n'avoient suivi la vraie mesure natu- 
relle des choses crèces. D'on on peut également 
conclure que IEcrivain Hebreu ne nous a rien 
transmis d'imaginaire, en nous representant la 

formation de Univers par les loix de ce meme 
nombre. 


Ce nombre de six jours, qui ne peut etre que 
sy mbolique, puisque Dieu agissant au sommet de 
 Pangle , ne connoit point de temps; puisque nos 
| jours 
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NATUREL. 13 
jours temporels ne se forment que par les revolute 
tions du Soleil, et que selon PHistorien meme , le 
Soleil ne fut forme que le quatrieme jour; ce 
nombre , dis-je , annonce par sa division en 
deux ternaires, la loi d' action et de reaction 


nécessaire pour Vexistence et la production des 


Etres corporels; et ce nombre est observe par 
PEcrivain Hebrey. 

Car il represente la terre, et tout ce qui tient à 
elle, comme le premier ternaire ; puisque c'est au 
troisieme jour que toutes ces choses se trouvent 
formees ; et il represente les astres, et tout ce qui 
ne tient pas essentiellement a la terre, comme le 
second ternaire dominant et reactionnant sur le 
premier. 

Ce n'est que dans ce second ternaire , que 
tout Etre ayant vie prend naissance, et il n'est 
pas indifferent de remarquer que le Soleil et la 
Terre remplissent alors des fonctions semblables 
a celles que nous leur voyons faire aujourd'hui; 


puisque c'est par la chaleur de ce Soleil agissant 


au quatrieme jour sur la Terre formee le troi- 
sieme, que tous les animaux recurent existence: 
Joi qui se repete dans la reproduction de toutes les 
especes, par la jonction du male et de la femelle. 


| Ici la Physique nous arrete. Nous presentons | 
la production de I'Univers comme $'ctant faite 
5 | sans 
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que de Temployer A nous annoncer un tel Etre. 
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sans temps, et le globe terrestre offre des traces 
apparentes d'une formation lente et successive; 
nous presentons la naissance de FUnivers comme 
un seul fait, et la surface de la terre est couverte 
de nombre de substances qui semblent n'avoir pn 
naitre et se consolider qu'a la suite de plusieurs 
siecles; enfin, la chronologie des Livres hebreux 
donne au monde une antiquite meEdiocte , com- 
parèe A celle que paroissent lui attribuer les ob- 
servations faites sur la Nature. Il faut examinet 
ces difficultès. 

Les Observateurs de la Nature enseignent 
qu'une chaleur si extreme a accompagne ori. 
gine des choses, que l'Univers a été long-temps 
inhabitable apres le moment de sa naissance. 

Nous leur demanderons d' abord si leur pensce 
ne repugne pas a cette progression tardive , 4 
cette suspension dans Pexecution des œuvres 
d'une main puissante , qui par sa nature ne peut 
etre un instant sans agir; nous leur demanderons 
en meme temps quel but, quel objet remplira 


cet inter valle qu'ils veulent admettre entre Pori- 


gine des choses et leur formation; quelle destina- 


tion ils supposeront a un monde sans Habitans: 


car nous montrer des æuvres sans but, sans objet, 


C est nous peindre dans son Auteur, un Etre dé- 


pourvu de sagesse; et ce seroit abuser de la raison 
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Ils n' ont enfante ces systèmes, qu'en s' appuyant 
gur les faits secondaires qui se trouvent sous leurs 
yeux, tels que la reproduction actuelle des Etres 
particuliers , qui ne s opere que dans des espaces 
de temps proportionnels a leur classe, et tels que 
les s&dimens et les differentes couches de substan- 
ces minerales , qui ne S accumulent plus qu'a la 
longueur des siecles. 

Ces comparaisons les ont trompes ; ils n'ont 
pas distinguè les faits seconds, des faits premiers , 
les productions inferieures et passives, des pro- 
ductions pti;nordiales mues par une vivante ac. 
tivité. 

C'est une loi constante que plus les Etres sont 
rapproches du Principe primitif , plus leur force 
generatrice est puiſſante; et cette puiſſance se 
montre non seulement dans les qualites de la 
production , mais auſſi dans la celerite avec la- 
quelle elle est engendree ; parce que le Principe 
primitif étant independant du temps, les Etres 
ne peuvent s'lever vers lui, sans jouir, selon 
leur mesure et leur nombre, de ses droits et de 
ses vertus. Et si Pon en veut trouver la preuve dans 
homme meme , il suffit de comparer la lenteur 
de ses mouvemens sensibles et corporels , avec la 
promptitude de son Etre intellectuel, qui ne con- 
noit ni temps, ni espace, et qui se transporte sur 
le champ en pense dans les lieux les plus Elojgnes. 


16 TABLEAU 

Mais sans sortir de la classe physique, te- 
marquons que plus la croissance des Etres est 
lente, plus le germe qui les produit est grossier. 
C'est pour cela que les germes de tous les Etres 
particuliers de la Nature sont corporels et visi- 
bles, attendu que leuts productions ne se for- 
ment que par une suite de temps. Mais la crea« 
tion generale ètant le fruit d'un Principe et d'un 
germe qui ne sont point corporels, mais qui sont 
invisibles, comme les mobiles interieurs qui nous 
dirigent dans tous nos actes, cette creation gené- 
rale doit Etre nee sans temps. 

On ne niera donc pas que les Principes qui ont 
produit la Terre et 'Univers materiel, ne soient 
Superieurs aux principes terrestres- qui ont engen- 
dre les animaux et les plantes. En outre, les ani- 
maux et Jes vegeraux ont du avoir dans Porigine 

une force, une vie supètieures a celles dont ifs 
jouissent aujourd'hui, puisque la Nature s'altere, 
comme toutes les choses cortuptibles; par cons 
quent les animaux et les vegeraux actuels pour- 
roient Ctre regardes comme des fruits Secondaires 
' relativement aux anciens, et à ceux que la terre 
principe a engendre par la chaleur immense de 
son feu central, de meme que ces derniers sont 
secondaires par rapport aux sources invisibles et 
Superieures qui ont constitus la Nature univer- 
selle. 


Dans 
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Dans bordte physique actuel, nous pouvons 
diſicilement trouver des preuves de cette vèritè > 

tout y ctant secondaire, les difffrences entre 

les reproductions et Lat Principe , quoique 

bien certaines, sont trop peu sensibles pour 


trouver place dans des demonstrations rigoureu- 


ses; et d'ailleurs, quand ces reproductions artt= 


vent à leur dernier tetme , elles reprennent le 
sens inverse des productions ptimidives > parce 
que le cetele doit se fetmer. C'est pour cela que 
le ver étant tombe dans l'ctat de chrysalide en 
sort avec P'eclat du papillon „ Ton doivent sortir 
de nouveaux vers; et c'est pour cela que tous les 
mottels, en S'engloutissant dans les sombres hor- 
r-urs de la terre, touchent de plus pres aux rayons 
purs de la lumicre „que lorsqu ils erroient sur 
Cette surface. 

Mais si nous n'avons pas des preuves actuelles 
ef actives de la diffrence des Principes premiers 
et seconds, nous en avons au moins d'analogie. 
| Premiérement, dans plusieurs experiences remi- 
ses à la ae de ceux qui sachant dé- 
gager plus ou moins le feu Principe, operent des 
VEgEtations materielles en un temps plus court 
que celui qu No rave la Nature pout la repro- 
duction des sienne 3. Secondemenr , dans la nu- 
bilite precoce des animaux qui babitent les cli- 


mats voisins de Equateur; ; enfin, dans Pal: téra⸗ 
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tion que la Nature éprouve à mesure qu'elle 


s'cjoigne de Pepoque de sa formation, puisque 
par les os enormes et les vegetaux petrities qui 
nous restent de ces temps anciens , il est constant 
que les premieres productions ont dit Etre beau- 
coup plus fortes , plus vigoureuses que celles de 
nos jours, et que mEme par Iepuisement de la 
Nature, plusieurs especes, soit aquatiques, soit 
terrestres, se sont perdues. 

Sil est Evident que dans tous les genres, les 
Principes vecondaires sont inferieurs aux Prin- 
cipes primitifs, pourquoi donc les assimiler ? 


pourquoi vouloir egaler des Agens si dispro— 


portionnes : et ceux qui prononcent d'aprcs de 
semblables calculs, ne sont- ils pas exposés a 
de faux resultats ? | 

La lenteur des reproductions journalieres de 
la Nature ne doit donc rien faire contre Pacti- 
vite des Agens qui ont dirige Porigine des cho- 
ses et toutes les productions primordiales. 


Quand les Observateurs veulent considtrer 
Forigine de ces substances calcaires qu'ils ap- 
percoivent sur toute la surface de la terre, elles 
presentent deux difficultes; Pune relative a leur 
enorme multitude , & Vautre aux temps quit 
ont été necessaires pour les consolider et les 
convertir en pierres. : ” 


Mais 
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Mais la m&me doctrine de cette grande cha- 
leur centrale, ne suffisoit<elle pas pour résoudre 
ces questions , sans recourir à des explications qui 
contrarient Videe naturelle que nous avons de 
Pactivit& du grand Etre, et qui ne peuvent ètre 
avoudes de la raison, parce qu'elles ne lui pré- 
sentent que des ouvrages sans but et sans objet? 

Sans doute , la chaleur centrale a été plus 
grande qu'elle ne Pest aujourd'hui; mais il ne 
faut pas croire qu elle Pait etẽ au point de rendre 
la terre inhabitable ; ce qui contrediroit la sagesse 
de la Nature et Pobjet de son existence. Il suffic 
qu'elle Vait été asse pour donner subitement 
naissance aux productions primitives, qui à leur 
tour Pauront pu donner a de nombreuses produc- 
tions Secondaites , dans un temps plus court qu'il 
n'en faut aujourd'hui pour les memes faits. 

Cest cette chaleur qui a pu promptement con- 
solider les minéraux, vitrifier les granits, les 
grais , les jaspes, le porphyre, le roc vif, les 
quartz; en un mot, operer toutes les vitrifications 
qui composent le sommet des montagnes et la 
plupart des rochers. Cest cette chaleur qui a pu 
calciner aussi rapidement cette multitude de co- 


| euillages , dou sont resultes les marbres , les 


spaths, les craies , les stalactites, et toutes les 
productions qui peuvent se convertir en chaux. 
Sh 4 1 - 2 . 4 
est cette meme chaleur qui auroit pu lier à des 
(B2) substances 
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substances argilleuses, et à des terres calcaires 5 
ces enormes bancs de coquilles entieres et par- 
faitement consetvèes, qui se rencontrent dans 
plusieuts heux de la Terre. 

D'aillzurs on ne peut se dispenser de recon- 
notre Egzlement Paction de l'eau dans ces grands 


evenemens : tout nous annonce qu'elle y a agi ? 
| gp (8 


avec autant de puissance que le feu; car th 
elle consolide encore tous les jours des basal- 4 
tes, des laves, et autant de substances vitrifia- | Cr 
bles, métalliques et calcaires qu'elle en dissout , 1 
comme le feu en divise autant qu'il en consolide © 
et qu'il en vitrifie. Enfin , si Paction du feu se de- 3 
montre encore sous nos yeux, en nous offrant des | 4 
volcans jusqu'au milieu des mers, celle de l'eau 1 
n'est pas moins sensible, en ce qu'elle opere jour- 3 
nellement des dècompositions et des rècompos ies 1 
tions tetrestres. Car ce ne seroit pas avoir la pre- F 
miere idée de la Nature, que de croire que le teu 1 
y puisse agir sans l'eau, et Veau sans le feu, puis- If 
qu'ils sont toujours contenus l'un dans Pautre , et K 
gue sans leur combinaison inconnue aux hom- = 


mes, la Nature mEme ne seroit point, et rien en 

elle n'auroit de forme. | 
Si nous sommes convaincus que le feu a agi 
dans les premiers temps de Pexplosion des choses 
avec inſiniment plus d'activite qu'il ne le fait au- 
jourd' hui, et que cette diminution de chaleur soit 
| la 
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la cause de la srerilits actuelle des Poles, et dz 
la perte de plusieurs especes d' animaux terrestres, 
nous devons porter de l'eau le mEme jugement ; 
d'autant que nous la voyons sensiblement dimi- 


nuer sur la terre, et que Von a aussi des preuves 


que des especes d'animaux aquatiques se sont dé- 
truites. | 

Enfin , la terre elle-méme eut son action 4 
remplir dans ces premiers temps; et cette 
action eut aussi plus d'intensité qu'elle ren 
peut avoir aujourd'hui: car si le feu est le 
commencement et la fin de Pèlèment, si l'eau est 
le commenceraent et la fin de la corporisation, 
Ja terre est le commencement et la fin de la 
forme, 

Les forces de ces Eemens se balancent done 
Pune par l'autre; et c'est quand ils cesseront 
d' etre en 6 que l' Univers cessera d'exister. 

Disons, en passant, que le feu tant le com- 
mencement et la fin de l'elèment, tout annonce 
que le feu terminera existence de l' Univers, 
comme c'est lui qui Va commencee : et voici la 
marche de cet agent, a la fois createur et destruc- 


tif. La terre Yaftaisse depuis son origine vers son 


ſeu central pour $'y réunir; le ciel des Planetes 
la suit pour s'y réunir avec elle. Nous nous en 
appercevons peu eveporatlement.. parcè que at- 
mosphere est emporté avec toute la machine; 
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mais plus ces masses se rapprocheront du feu 
central, plus l'eau se dissipera; à la fin il ne 
restera que la masse de sel. Alors les Principes 
ignés, renfermés dans cette masse de sel, ſer- 
mentant sur eux-mEmes , Fembraseront , et la 
traverseront pour rejoindre leur feu principe. 

Si la puissance de l'eau et celle de la terre ont 
ete autrefois plus grandes qu'elles ne le sont au- 
jourd'hui, nous avons en elles un moyen de plus 
d'expliquer les anciens et prodigieux phenome=- 
nes terresttes, ainsi que les celebres catastrophes 
de la Nature : sans compter un quatrieme Agent 
plus actif encore que le feu Peau et la terre, et 
dont nous aurons occasion de parler dans un 
moment, lorsque nous jetterons un coup d'œil 
sur la oclixipate de ces catastrophes. 

Enfin, si Pon veut reflechir a ces consolida- 
tions subites que des substances terrestres regoi- 
vent tous les jours par la propriete des eaux de 
quelques fontaines, ou mEme par les manipula- 
tions des Artistes qui savent diriger les forces de 
la Nature, on ne sera plus etonne que les élé- 
mens primitifs ajent pu operer les memes resul- 
rats, et il sera inutile de reculer, autant qu'on 
Pa fait, Tepoque et Vorigine du monde, pour 
Eclaircir les difficultes qu'il nous présente. 


Les Livres hébreux nous parlent d'un sep- 
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tieme jour, ou du Sabbat, qui termina PBuvre 
de la creation. Ce mot Sat, que Von a traduit 
par Repos, annonce seulement que le nombre de 
Univers ctoit complet; et il indique si peu une 
cessation, un néant d' action dans la Divinité, 
qu'il est ecrit qu'elle Saactiſid ce mEme jout; ce 
qui signifie qu'elle attacha a l' existence de ' Uni- 
vers, des vertus Superieures a celle qui Pavoient 
forme , puisque celles- ci n'ẽtoient pas Saintes. 

Si ce n'etoit point abuser des privileges de la 
science etymologique , on pourroit trouver au 
mot hebreu Sheber ou Sabath, un sens d'une grande 
sublimité. Car ce mot signifie aussi dans sa ra- 
cine: Jl Sest assis, il S est pose. Alors ce seroit 
dire que Dieu, au Septieme jour, se posa, 
vint habiter, vint etablir son siege dans tous ses 
ouyrages. Rapports sacres , et dignes de l'activité 
universelle du grand Etre, mais qui ne peuvent 
etre presentes d'une maniere positive, attendu 
qu'ils souffriroient quelques contestations d'après 
la lettre du texte, quoiqu'ils soient justifies par 
les plus pures lumieres de l'intelligence. 

I n'en est pas moins vrai qu'a ce septieme jour 
la Sagesse supreme presenta a homme des ob- 
jets plus relatifs a son Etre, que ne Vavoient été 
toutes les vertus Senatres; car il est bon d'observer 
que l'homme recat la naissance temporelle , apres 
tous les Etres de la Creation , et qu'ainsi il łtoit 
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plus rapproche de ces Vertus saintes et Sept 
naires , qui devoient en consolider existence. 

| Avi: on voit dans les Livres hebreux „la di- 
gnité de 1 homme , qu1 a seul sur tous les Etres le 
droit sublime d'etre produit par la Divinitè meme, 

et selon le texte, en image de Dieu, c 'est-à. d re, 
comme en Etant l' expression et le signe: rapports 
vivans et actifs;, que les Traducteuns ont foi- 
blement rendus par ces mots, a [image et d la 
ressemblance de Dieu, mais que j ai indiques dans 
le commencement de cer Ecrit, et qui trouvent 
ici une heurevse confirmation, 

On y voit cet homme place dans un "Neu 
de dElices, pres de la Vie meme, dou couloient 
RO Bonds et n' ayant recu d autre defense que 
celle de Papprocher de la Scrence du bien et dit 
mal , qui se trouvoit avec lui dans cette en- 
ceinte, comme aujourd' hui elle habite encore 
avec nous. On le voit etabli par Auteur des 
choses sur tous les ouvrages de ses mains, pre- 
pose pour les commander et les soumettte A SON 
empire; et Pon ne peut plus douter que I homme 
dans sa degradation mEme , ne manifeste cette 
Joi glorieuse g portee cleans en sa faveur; 
puisqu'i] offre encore sur son corps la base sen- 
sib le de toutes les mesures; puisque, malgr & 
son ignominie et sa foiblesse, il ne cesse de tra- 
vailler a Fassvjettir toute la Nature. ; 


Mais 


Mais on y voit aussi Phomme depouille igno- 


minieusement de cet empire, et nen conservant 
aujourd'hui que la figure la plus imparfaite, 
comme ayant fait alliance avec Pillusion et 
Perreur ; car le mot hebreu wi Nacash , dont 
est tire eel de Serpent. : Signie prestige, en- 
chantement. | 

Et meme le serpent „cet animal si dispro- 
portionné, cet Etre sans aucune armure corpo- 
relle, sans Ecailles , sans plumes, sans poil, sans 
pieds, sans mains, sans nageoires; ayant toute 
ga force dans sa gueule, force qui nest que venin, 
mort, corruption : le serpent, dis. je, porte avec 
loi des signes physiques et analogues a la seduc- 
tion dont la pensée de Phomme est susceptible, 
paoque cet animal a seul, parmi tous les autres, by 
Dropricte de former avec son corps un cercle par- 
fait , et de nous precenter par-là, sous une ap- 
parence regnliere , la forme et la base de tous les 
objets dende et composès; c'est. A. dire, de fixer 
nos yeux sur la matiere et Þ illusion; 55s ou en 25 
mant un cercle vuide, ou Pon ne voit point de 
centre, il a la propricte de nous faire perdre de 
vue le Principe Apis de qui tout descend, et 
gans un rien n'existe. Il n'est donc pas Cton- 
rant qu'on ait appercu tant d'antipathie entre 
homme et le serpent, puisque l'homme, au 


Ccontraire , tient au centre par la proportion de sa 


fot nie 
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forme, au lieu que le serpent n'offre sur la sienne 
que la circonference ou le neant. Qu'on ne 
prenne point ceci pour un jeu d'imagination ; 
des verites importantes sont envelopptes sous 


ces rapports. Et c'eſt- là que Fon trouveroit a 


S'tnstruire des relations metaphysiques qui ont 
existe autrefois entre Thomme , la femme et le 
Serpent ; et qui se manifestent materiellement 
entrieux aujourd'hui, dans toute la regularite 
des nombres . 


On voit dans ces Livres, les douloureuses pu- 
nitions attachces 4 Verreur criminelle de Phomme. 
En cherchant la lumiere dans un autre Principe 
que dans celui seul qui la possede , il perdit de 
vue jusqu'au moindre de ses rayons, comme tous 
ceux qui depuis ont cherche leur instruction et 
leur science ailleurs que dans les principes imma- 
tèriels de toutes les classes, se sont rendus etran- 
gers a Vintethgence ; et est là cette nudite qui 
fit rougir homme après son crime, et qui retient 
de meme toute sa posterite dans Popprobre, jus- 
qu'a ce qu'elle ait recouvrè ses premiers v&remens. 

« Car la nudite que les Livres hebreux lui at- 
tribuent avant son crime, et dont il est dit qu'il 
ne rougissoit point , presente une autre verite, 


Le mot gharoum , nud , vient de la racine 


arabe ghorem , qui signifie, un os depouille de 


chair; 
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chair; or Vos est le symbole sensible du mot 
force, vertu, puisque Pos est la force et le sou- 
tien du corps. D'un autre cote, ce mot os re- 
monte par le mot ossum des Latins, jusqu'à la 
racine hebraique ghatzam , qui signifie une 
force , une vertu. Ainsi donc, nous presenter 
Phomme premier dans un état de nudité, c'est 
nous dire qu'il Etoit un Etre immaterie], une 
yertu, une force, une puissance denude de chair, 
ou sans corps de matiere „„. | 

ce Cela paroit d' autant plus vrai, que dans le 
passage suivant, homme est annoncè comme ne 
rougissant point de cette nudite ; et en effet, 
puisque la confusion qu'inspire la pudeur, ne 
tient qu'aux sens charnels, si Thomme , quoi- 
que pur et Eclaire , n'cprouvoit alors par sa nu- 
dité, ni la honte, ni aucune des impressions de 
la pudeur, c'est une preuve Evidente qu'il n'a- 
voit point de sens charnels H. 


1 4+ 


28 TABL E AU 


14. 


SI les Livres hebreux enseignent [horrible 
degradation de Phomme , confirmee par notre 
etat actuel, ils annoncent encore plus claite- 
ment les diffèrens secours qui lui sont accordes 
pour sa regeneration , et dont on a vu la neces- 
Site, fondce sur ls lieu indissoluble du chef divin 
avec son image, et sur l'amour dont il est em- 
brasé pour l'homme, qui est Fextrait de son 
essence et de ses vertus. | 

C'est pour cela qu'au milieu de tous les fleaux 
qui ont suivi les différentes prevarications de 
la postcrite de Thomme , et que la Nature a pu 
ressentir jusques dans ses Principes fondamen- 
taux, les Livres hébreux que en ont conserve les 
recits , presentent des vertus puissantes, mises 
en action successivement pour reparer les dẽsor- 
dres; on y voit a difterentes Epoques , des Etres 
virtuels , dont les uns agissent sur Peau, les au- 


tres sur le f-u , d'autres sur la terre, et qui repe- 
"(FRI | , pt . , ; . 
tent dans ces regenerations particulieres , ce qui 


s toit passé lors de Ia regeneration primitive, 
ou avant de rehabiliter Fhomme, il falloit re- 
tablir son domaine. 


Le 
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Le premier exemple que les Traditions hé- 
braiques nous offrent de ces Vvcrites , est le 
1&cit des prevarications anciennes, ou les Na- 
tions entieres des premiers temps sont prèsentèes 
comme livrees a Fempire des sens matéèriels, au 
point d'avoir corrompu toutes les yozes de la Na- 
ture, et d'avoir merite d' etre punies par l'elè ment 
de l'eau. C'est en meme temps le tableau des 
moyens que la Sagesse supréme employa alors 
pour conserver sur la terre un asyie aux vertus 
de l'homme juste, et a celles de tous les Etres de 
la creation. | | 
Plus Vinfluence gencrale des crimes de Phomme 

sur Pciement de Feau paroit &tonnante, plus on 
est force de convenir qu'il n'y a que la grandeur 
de son Etre qui puisse resoudre ce pr oblème. 
Sa sublime origine est un témoignage veridique 
de Vetendue de ses droits; car si l'on ne met 
point de terme a ses vertus, ni par conssquent 
aux fruits qui en sont la recompense , on n'en 
Colt. pas mettre a ses prevarications , ni aux suites 
qui doivent naturellement les aCcomp2gner. 

De meme que homme peut exercer 'empirs 
de ces droits legitimes , et obtenir de la Nature 
entiere les hommages dus a un Souverain ; de 
meme il peut montrer les signes d'un traitre , 
d'un rebelle, ct artirer sur lui la igucur de toutes 
les Puissances qu il auroit voulu usurper. 


Qu'on 
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Qu'on ne s' arrète donc point exclusivement 
aux crimes charnels des premieres Posterites de 
homme, si Pon veut découvrir la vraie cause 
du deluge: il y a une trop grande disproportion 
entre influence de ces sortes d'exces sur la dis- 


solution des corps, et ce phenomene destructif 


que PEcrivain nous peint comme produit pat 


le concours de la Nature entiere : le deneris- 


sement corporel de Pindividu qui s'abandonne 
A ces excès, étant sa punition naturelle ; la jus- 
tice supérieure se trouve satisfaite, sans qu'elle 
alt besoin d'etendre action des éléèmens primi- 
tifs universels. - 
Il faut done admettre que ces premieres Posté- 
rites ont pu se livrer à des égaremens plus con- 
Siderables, et à des actes criminels assez puissans 
pour attirer sur elles des fléaux sans bornes et 
sans mesure. Si le premier crime de Fhomme 
assujettit aux Elemens , et le plongea dans l'im- 
mens? region des actions sensibles et confuses, 
quelle erreur y auroit- il a croire que par de sem- 
blables crimes, il eut pu s'exposer de nouveau 


A la fureur de ces éléemens ? 


La seule difference qu'il faut observer, C'est 
que homme primitif, n'etant pas encore maté- 
rialise lors de son premier crime, ressentit Vac- 
tion du Principe meme des ᷑lèmens; au lieu que 
dans les prevaricatiogs de sa posterite ; les ele- 

mens 
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mens n'ont pu operer sur homme que par leur 
action grossiere , parce qu'il est Iu1-mEme corpo- 
rise grossierement. Or, d'après toutes les notions 
physiques qui ont été présentèes dans cet écrit, 
on doit savoir que la premiere apparence de la 
corporisation des choses grossieres et sensibles, 
c'est l'eau. 

Ce flèau extraordinaire doit ceſſer de paroltre 
impossible, des qu'il n'est pas impossible à 
homme de $'y exposer ; et si les hommes ont en 
eux le droit de pouvoir provoquer la justice de 
difftrentes manieres, elle doit etre aussi tou- 
jours prete A laisser tomber sur eux l'espece de 
punition dont l'espece de leur crime les rend 
susceptibles; car la possibilitè du crime ne doit 
pas aller au.dela de la possbilite de la punition , 
sans quoi la vérité seroit en danger. 

Remarquons , en prenant toujours le physique 
sensible pour guide, que dans les individus hu- 
mains, la plus grande effervescence des sens se 
faisant sentir vers le tiers de la vie, elle a du 
suivre la meme epoque pour Phomme général; 
et que les crimes intellectuels qui ont pu accom- 
pagner ces Ecarts , et attirer les grandes catas- 

trophes , doivent avoir par analogie la meme 
date; d'où l'on pourroit avec de [attention se 
procurer quelques éclaircissemens sur lage du 
Monde, et sur Fepeque du Deluge. 
1 Cest 
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C'est en vain que les Observateurs ont atta- 
que la rcalite de ce Dcluge , par Vimpossbilits 
qu'il y ait sur la terre, sclon leur calcul , un 
volume d' eau suffisant pour couvrir toute sa 
surface, et pour s' lever jusqu'aux plus hautes 
montagnes. Ces objections n' ont pour base que 
le defaut d'intelligence des Traducteurs , et les 
erreurs que les systEmes philosophiques ont I&- 
pandu sur la nature de la Matiere , en ne lui 
reconnoissant pas d'autre Principe qu'elle- meme. 

En effet , le mot hebreu nam arubborh , quoi- 
que eignifiant cararactes , selon la lettre, n'est- 
il pas, suivant les mEmes Interprétateurs, un 
derive du verbe 2 rabab , ou 1d raba, 
qui veut dire, il a ere multiplie ? Alors le texte 
présente Vidce naturelle d'une action plus eten- 
due dans PAgent qui produit l'eau, et nullement 


celle du simple ecoulement d'une eau auparavant 


existante; parce qu' alors il y auroit seulement 
union, 2ggregation , et Ton ne verroit point 
Facte d'un Etre vivant qui ctCe , et qui multiplie. 
On ne sauroit contester, suivant ce principe, 
la possibilitè des grandes tévolutions de la Na- 
tute, Texces d'un element sur autre, et par 
consè quent les flèaux universels qui peuvent tom- 


her sur des Regions, sur des Peuples , sur la 


Terre entiere. 


Car il faudrojt commencer par nier existence 


du 
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du Monde lui-meme , puisqu'il n'est que le r6- 
sultat apparent de l'action vivante et combince 
des le mens, qui se combattent et se sur montent 
alternativement dans son enceinte; et mani- 
festent les uns envers les autres, la vie et les loix 
qu' ils ont regues des Puissances supremes, | 
les Observateurs ont également contesté 
existence de cette Arche célebre, bitie par 
Pordre suprème, pour conserver un rejeton de 
la race humaine. Quelle qu'ait ete cette Arche 5 
comme elle représentoit l' Univers, elle a di 
comme lui renfermer , soit en nature, soit en 
principes , tous les Agens et toutes les facultés qui 
le composent; et si ces choses paroissent inexpli- 
cables a Phomme qui marche sans sa loi, elles ne 
le sont plus pour celui qui la connoit , et qui a 
Tidee qu'il doit avoir de sa grandeur et des droits 
de son Etre. 5 | | 
Ajoutons que comme le premier germe vivifiart 
des choses, PArcheetoit portee sur les eaux; que 
comme lui, elle surnageoit sur le chaos et sur 
Pabyme terrestre, pour lui rendre au temps 
prescrit , la vie dont il toit prive ; et que comme 
ce germe viviſiant, elle contenoit un Agent pur, 
une source vivante de justice et de sainteté, 
dans laquelle les hommes a naitre devoient trou- 
ver encore des traces de leut premiete splendeut. 

Je ne puis me dispenser, au sujet de Arche, 


II. Partie. (C) d'engager 
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d'engager les Observateurs A jeter les yeux sur 
ies Traditions chinoises; ils y vertont que „ le 
„ caractere de bargue , vaisseau , est compose 
„ de la figure de veisseau, de celle de bouche. 
„et du chiffre hyuzt, ce qui peut faire allusion au 
»» nombre des personnes qui Etoient dans l'Arche. 
» On trouve encore les deux caracteres nuit et 


„ bouche avec celui d' ea, pour exprimer navi- 
„ gation heureuse „. Si C'eſt un hazard, il s'ac- 


corde bien avec le fait. 


Portons un instant nos regards sur ces vestiges 
si confus, si varies , de J inondation générale et 
du bouleversement universel , dont les signes 
Ecrits sur cette sur face terrestre, attestent par · tout 


la certitude. Dans le point de Physique que j'ai 


d&ja traité, relativement a l'origine de Uni- 
vers, je n'ai eu en vue que les rèsultats réguliers 


| * * . A ; a a 8 
qui paroissent avoir du accompagner sa nais- 


Sance ; ici je le considere dans ses dèsordres. 

Dans cette inondation generele que les Ob- 
servateurs ne peuvent pas nier, ils ne veulent 
voir qu'un fait physique, isole , et independant 
des rapports qu'il doit avoir avec le grand æurre 
auquel toutes les puzssances des Etres sont em- 


ploye-s. Mais si le plan immense qui a été 
expose dans ces Ecrits, peut étendte leuts idees 
sur la nature de Phomme , et sur sa liaison avec 


toutes 
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toutes les choses visibles et invisibles, ils trou- 
veront de nouveaux Eclaircissemens dans ces 
memes Traditions hebraiques , ou les loix des 
choses sont tracses avec fidelite , parce qu'elles 
mettent en jeu tous les ressorts et tous les Etres. I's 
y verront que pour terminer le Deluge , indepen - 
damment de Paction de tous les El&mens en convu!. 
sion, une force Superteure fit cesser action du prin. 
cipe de Fean, et qu'en mEme temps elle envoya un 
air ou un Souff/e actif , qui agitant en tous sens les 
eaux repandues sur la terre, dut occasionner ces 
enormes transpositions de substances terrestres 
d'un climat a autre, et faire dans un temps tres- 
court , des revolutions qui demanderojent des 
temps sans bornes, si elles n'eussent été que le 
resultat des simples actions elementaires, 

Ne soyons donc plus Ctonnes que d'une combi- 
naison d' actions si opposè es et si violentes, il ait 
reculte des effets physiques si bizarres, et si inex- 
plicables quand on supprime quelques: uns des 
Agens qui ont du contribuer a les produire. Ac- 
coutumons nos yeux a saisir l'ensemble des ptin- 
Cipes , si nous voulons saisir Pensemble des faits. 


A la famevse Cpoane du Deluge, succede un 
nouvel Cgarement de la postérité de Phomme , 
ou les crimincls s'efforcent d'usurper les Vertus 
des Cicux par des voies terrestres „ materielles 


(C 2 ) et 
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et impures , cachces sous Pexpression de cet 
edifice audacieux, qui n' tant construit qu' avec 
de la brique , et n'ayant pour ciment que du 
bitume, annongoit à la fois, la folle impiété de 
ceux qui Pelevoient , et le peu de consitance 
que devoit avoir leur ouvrage. 

La suite de ce crime fut cette celebre confusion 
des Langues qui divisa le meme Peuple en plu- 
sieurs Nations. Embleme qui annonce bien plus 
encore Pobscurite et la confusion de l'intelligence 
de ces Peuples, que la variete de leur langage 
sensible et habituel : quoiqu'il soit vrai nean- 
moins, qu'ayant dès- lors forme plusieurs Sectes 
eparses et séparées, ils ont pu voir ensuite leur 
Langue commune et primitive s'altérer par le 
temps, et ptodnire une multitude innombrable 
d'autres langages , preequ”absolument Etrangers 
les uns aux autres. 

Cette division de langages, perpetuee sur 
toute la surface de la terre, repete d'une maniere 


typique la situation actueile de homme, pour 


lequel depuis sa chüte, la Langue de tous les 
Etres vrais qui Venvironnent , est inintelligible ; 
ct qui ne sait plus quel moyen employer lui mème, 


pour revivifier sa correspondance avec eux, et 


reprendre son ancien empire. 
Par conscguent , ces deux punitions étant sem 
blables , annoncent qu'elles sont le fruit du mEme 
crime 
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erime, et que l'homme ne se trouve aujour— 
d'hui si Etranger au langage de la verite, que 
pour avoir ose dans le principe, parler un autre 
langage que celui de cette verite ; comme les 
posterites premieres n'ont cessé de Pentendre, 
que lorsqu'elles ont cessè d'avoir pour but ex- 
clusive domination du Premier de tous les Etres , 
et qu'elles ont forme le dessein de lui substituer 
un autre Principe. 


J'exposerai ici une verite qui jettera quelque 
jour sur origine primitive et sur la degradation 
des Sciences. On pretend que les hommes ont 
etéè Jabord dans la plus profonds ignorance , 
et reduits aux seules ressources de Pinstinct: on 
les a peints avec les couleurs que nous donnons 
aux Peuples sauvages, n'ayant a combattre qus 
la Natute , a satisfaire que leuts besoins corpo- 
rels, et a ne communiguer entr'eux que par leurs 
idees sensibles; et l'on veut faire croire que telle3 
ont ete les bases sur lesquelles se sont Cleves suc. 


cessivement les diffèrens tapes ds Vedihce des 


connoisances humaines. 

On s'est trompe , en placant Ja Vorigine ac- 
croissante des sciences de homme, Lorsqu'après 
sa degradation , il fut admis sur la Terre, il y 
vint avec plus de lumieres que n'en a posséds 

A 1 5 o 3 
peut- &tre toute sa posterite; quotque ces lumieres 
(C2) ien 


. ; 
- : My + 
EN . 7 
7 
% 


38 TABL EA uU 

aient été inferieures à celles dont il jouissoit 
avant d'y descendre. Il a été comme la tige de 
ces Elus generaux, employes par la bonte divine 
2 la reparation de son crime; il a communique 
A ses Descendans les Iymieres dont il avoit alors 


la jouissance ; et cꝰ'est- là le veritable, heritage don: 


les premiers hommes etoient si avides, et dont les 
hommes des siecles suivans n'ont plus conserve 
que la figure dans leurs heredites materielles. 
Mais ces posterites primitives ont laissé alte- 
rer cet hꝭritage, comme Phomme jut-meme avoit 
perdu celui dont il jouissoit pendant sa gloire; 
et Fignorance allant de front avec Piniquite, n'a 


fait que croitre jusqu'a ce que Pune et autre 
Etant à son comble , les fleaux de la justice ont 


éduit les hommes aux plus épaisses tenebres et 
à une dispersion absolue. 


C'est 4 cette derniere Epoque que Pon devot Se 


transporter pour trouver Phomme lauguissant 


dans Vincerticude et la misere, et rèduit aux seules 


ressources de son instinct ; c'est à cette Epoque 


que l'on doit chercher Poripine des Langues con- 


ventionnelles, parce que toute conno issance vraie 
tant perdue pour les hommes, il leur fallut em- 
ployer les objets sensibles pour signes de leurs 


' Idces ; enfin, telle a été la source de touts 
Tindustrie a laquelle ils furent obligés d'avoir 


recours, apres avoir abandonné les mobiles 
infaillibles 
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infaillibles qui pouvoient encore les diriger sur 
la Terre. 

Leurs efforts , excites par leurs besoins, les ta- 
menerent bien-tot par divers moyens 2 des dé- 
couvertes , et a des notions , quoiquimpartaites , 
de ces mobiles universels qui leur Etoient si né- 
cessaires; sans qu'aucun Peuple , aucune Tribu, 
aucun individu peut - Etre , n'ait marche dans 
cette carriere, ni du meme pas, ni par les memes 
sentiers. 

Ce fut alors que les Sciences allerent en crois- 
sant parmi Jes hommes, et Pon en peut suivre 
la chaine comme non interrompue depuis cette 
Epoque secondaire jusqu'à nos jours; on doit 


mème Etre assure qu'elles ne feront que te dévs- 


lopper de plus en plus, si l'on refléchit aus 
moyens sans nombre qui ont Ete decouverts pour 
Jes repandre. 

Il enaecte de Pespece générale de Phomme , 
comme de ses individus. Rien de plus pur que 
les premiers rayons de lumieres dont notre Etre 
est Eclaire , lorsqu'il commence a Etre susceptible 
de les recevoir : bientor ces rayuns previews 
se trouvent arrEetes , Souvent ticme obscurcis 


DE | Sg Es 
par des passions orageuses, qui font perdre A 


homme jusqu'au souvenir de ces premieres fa- 
5 | 115 . i * | +; OY 4 I T 2 
veurs d'intelligence qu'il avo!t gulitecs an sortiz 
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de l'enfance: mais bientöt aussi on le voit 59 
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delivrer de ces entraves pour s' lever vers les re- 
gions des sciences et de la raison, et marcher 
dans des sentiers immenses de lumiere et de vé-— 
rites, qui s'&tendant chaque jour devant ses yeux, 
vont se perdre dans Þ Ini ni. | 
C'est par une suite de cet accroissement pro- 
gressif, qu' au milieu des prevarications et de la 
dispersion des anciens Peuples , un Juste est 
choisi parmi les Chaldeens pour etre le déposi— 
taire de la connoissance des différentes loix na- 
turelles a notte Etre. Ce Juste est tire de la ville 
de Our, qui en hebreu signifie /umzere , pour 
nous rappeller Pemanation du premier homme 
et de toute son espece , qui a pris naissance dans 
le sein de la verite mEme,, et qui appartient et 
correspond par sa nature , au centre universel de 
ia Vie. | 
Te Juste paroit favorisé sensiblement de trois 
signes supètieurs, ou de Ja presence de trois 
Agens immateriels corporiscs en forme humaine , 
recevant meme de lui Phospitalite. Ces signes 
faisant allusion aux trois vertus suprèmes, an- 
noncent le rang sublime auquel cet homme 
tort appelle ; et ce rang c<toit d' etre le Pere 
d'une Posterite aussi nombreuse que les Etoiles_ 
du Ciel, et que la poussiere de la Terre: c' toit, 
en penetrant le sens de cette expression figurée, 
de recouvrer toutes les | V EFULS SUPETLEUTES dons 
En +1, 
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phomme avoit été depouille , et de ramener les 
atres inferieurs ou &gares ; c'etoit enfin d'᷑tre le 
Chef et le pere d'un Peuple choisi entre tous les 
peuples de la Terre , destine a tre Pobjet des fa- 
veurs de la Divinitè, et a servir de fanal à toutes 
es Nations. La pensee nous montre ce choix d'un 
peuple, comme necessaire , afin que l'bhomme 
elt devant les yeux, et dans sa propre espece , la 
reorẽsentation vivante de ce qu'il avoit Cte lui- 
meme. 

Pour remplir cette glorieuse tache , voici 
/*ordre qu'il recut , avant de prendre possession 
ce la terre qui lui etoit promise. Il lui fur re. 


commande de la parcourir en latitude et en lon. 
gitude; nouvel indice de la supcriorite quater- 


naire de Phomme , et de ces deux diametres dont 
nous avons deja parlé. 

Si l'on voit cet homme privilègiè commettre 
un adultere non seulement impuni, mais comme 
autorise , puisqu'il ne nuit point à son Election ; 


et que cependant Padultere ait pass ensuite pour 


un si grand crime chez les Hebreux ; c'est que la 


loi wavoit point encore été publièe; c'est que 
Pexuyre ne faisoit, pour ainsi dire, qu'arriver 4 


son aurore ; et que les hommes ne connoissant 


Encore leurs yertus que par les generations char 
nelles, n'etoient point à portée d' en regler Vordre 


par une lol oupe rieure et lumineuse ; et tel est le 


pouvoir 
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pouvoir des loix sensibles auxquelles l'homme 
s'est assvjetti , que plus il en est rapproche , plus 
$2 nature vraie rentre dans le silence, pour ne 
laisser regner que ces loix sensibles. 

Voila pourquoi dans Porigine , il fut permis 
Qepoiser $a propre sœur, quoiqu'ensuite , les 
hommes n'aient pu former alliance qu'au gue- 
trieme degrè de parenté, parce que ce nombre 
tant celui de action universelle, donne à un 
meme sang le temps de se renouveller, et dé- 
montre a Phomime que son Etre intellectuel ou 


quaternaire doit Etre Pordonnateur de toutes set 
facul tes. 


Apis les promesses glorieuses qui furent faites 


au premier Chef du Peuple choisi, on peut aisé- 
ment reconnoitte dans cet W Juste, dans 
son fils Isaac, et dans son petit- fils Jacob, l' ex- 
pression successive et subdivisce des trois facultes 
Supremes dont il avoit regu les signes a la fois, et 
qui servent de type 4 celles que manifeste Fame 
humaine, Il demontre lui. meme visiblement la 
pensee , par le rang de son election qui le rendit 
le premier 2 ee des desseins du grand 
Etre sur la posterite des hommes: son fils est 
pembléme de la yolonte, par le sacrifice libre 


qu'il fait de son individu : et le fils de son fils an- 


nonce l' action par le combat qu'il soutient contre 
Ange, et par la nombreuse famille qui sort de 
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Jul. Tci la liberte de Vintelligence ne pourroit-elle 
25 s'ctendre; voir dans Rebecca, l'image du 
monde sensible; et par ces deux enfans qui com- 
þattent dans son sein, reconnoitre image de 
homme, et de ce frere ain? son ennemi avec 
lequel 1: est emprisonns dans Punivers ? 

Dans la suite, les descendans de ce Juste he. 
breu devinrent esclaves de la Nation Egyptienne, 
dont ils avoient reclame le secours. Le sens du 
mot Egypte, exprimant la douleur et la tribula- 
tion, union de la posterite Juive avec cette Na- 
rion , annongoit celle que le premier conpable fit 
avec Fabomination mEme , et montroit que nul 
tre ne peut se precipiter dans un tel abyme, 
sans Etre condamné 2 souffrir , et à y sourne: 
pendant un temps proportionne à son iniquité. 

Les Livres des R-breux nous peignent en effet 


les suites de cette criminelic alliance, Ce Peuple 


4. | 
reduit a consumer ses jours et ses travaux sur 


de la poussiere, exposé aux 1rjusres exactions 
de ses tyrans, repete Phumilizate situation de 
homme ici-bas, ou son action étant horrible- 


ment resserrèe, il a cependant à sontenir des 
combats plus grancs et plus multipliès que dans 


\ 


son premier ctat ; ou , enfin, il a d vivre, quoi- 


qu'il soit, pour ainsi dire  SEpare de la vie. 


Mais il voit para! tre un Agent celebre, Ecbap- 
| p 


F 
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pe comme Enfant des Hebreux , à la cruaute du 
Roi d'Epypte , ou a ces yertus impures qui Ss op- 
posent aux premiers efforts de notre Etre pen- 
sant, et qui ne travaillent qu'a Pempecher de re- 
prendre sa liberte. Cet Apent,celebre est flottant 
comme Phomme sur les eaux de Pabyme , pre- 
serve de leurs gouffres par un berceau, comme 
homme Pest par les vertus de son corps; Eleve, 
dirig? par un Instituteur fidele, comme Phomme 
le seroit toujours, $1] Etoit actif et doc'le : 
enſin, charge comme lui de veiller au rétablisse. 
ment de l'ordre ct à la destruction de Fin iquité. 
Par ses travaux, par ses victoires sur les Egyp- 
tiens, ce Juste nous peint donc les pouvoirs de 
homme sur les vertus de Univers, et sur le 


Principe du mal. Ceux qui ont pretendu que 
ce Législateur tenoit toutes ses Sciences des 


Egyptiens, n'ont pas observe qu'avant de com- 
battre les Sages de cette Nation, ce Juste avoit 
| , . , | | 
passe plusieurs annees chez son beau-pere Jethro 
qui ctoit Pretre , et qu'il $'y assit pres d'un N 


| Beour, mot qu'on a traduit par un puits , mais 
qui par son analyse > Beth, dans, et M our, 


lumiere , ne signiſie rien moins que le sé jour de 
la science de la verite, 


La 5uperiorite de Thomme sur les choses sen- 


Sibles , et ses pouvoirs sur la corruption, nous sont 
tracès dans le tableau de la sortie de l Egypte, et 


dans 
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dans celui du passage de la mer Rouge. Le pre- 
mier nous peint les Egyptiens anéantis, pour 
ainsi dire, par toutes les plaies qu'ils avoient at- 
eirces sur eux, mais ne cëdant qu'à la dixieme. II 
nous les peint d&ponilles de leurs richesses , dans 
lesquelles on doit surement comprendre les ins- 
trumens criminels de leur culte ; il nous les peint 
poursutvant par des routes incertaines , le Peuple 
Hebreu , qui seul jouissoit visiblement de Ia Tus 
miere , tandis que les tenebres etoient repandues 
sur ses ennemis et sur toute [Egypte. Le second 
nous represente les & emens obcissant a la voix 
qui leur commande d'ouvrir un passage libre 
à ceux qui Etoient conduits par la Sagesse, et de 
reprendre leur cours naturel a Papproche des im- 
pies , qui n'ayant point les vertus necessaires pour 
gen defendre , devoient en tre les victimes. 

Ce second tableau nous apprend encore que 
les substances corruptibles du sang sont les veri- 
tables entraves qui retiennent homme dans le 

patiment , et que c'est par la rupture de ces liens, 
ou par la séparation de son Etre intellectuel 
d'avec le sang, qu'il recouvre quelque liberté; 
ce qui avoit été deja indique par Pesprit du pre- 
cepte de la circoncision; ce qui le fut dans la 
Suite par la defense faite au Peuple de manger 
du sang, parce que la vie de la chair étoit dans 
le sang, et que l'ame de la chair avoit été don- 


nee 
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nee aux Hébreux, ou aux hommes pour l'expia- 
tion de leur ame. Expressiors assez cloires pour 
justifier le Legislateur des Hebreux du reproche 
que plusieuts lui ont fait de n'avoir pas distingue 
dans Thomme un etre diffèrent de PEtre sensible. 
Enfin, par les dificrens campemens et les dif- 
ferens travaux qui suivirent la sortie d'Egypte, 
ce Legislateur nous peint les diferentes suspen- 
sions que Phomme doit subir après son passage 
corporel, pour realiser ce qu'il n'a pu connoitre 
ici bas qu'en apparence; de fagon que Moise 
seul presente en lui un type entier du cours uni- 
versel de homme, depuis son origine terrestrs 
jusqu'au terme où sa nature primitive ne cesse da 


la rappeller. 


Nous arrivons 2 cette Epoque ou la voix divine 
se fair entendre aux Hebreux ; ou le Législateur 
ecoute lui. meme comme tout le Peuple , la pa- 
role sacree qui se communiquoit aux hommes, 
pour leur apprendre à ne se conduire que par 
elle, et à ne pas donner leur confiance à des 
Dieuæ etrangers, et à des idoles qui ne parloient 
point. Dans les faits qui se passerent alors, on 
voit figurees la loi premiere de Phomme dans son 
Etat de splendeur, et la seconde loi de ce meme 
homme dans son erat de reprobation, En effet 
5a loi premiere lui ſut retirèe, des qu'il s'elcigna 


du 
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du centre de la vétité, comme les premieres 
Tables furent brisées, lors de l'idolatrie du Peu- 
ple Hebreu. 

La seconde loi, quoique contenant les m2mes 
preceptes que la premiere, c'est-à- dire, Pobli- 
gation indispensable de manifester les proprictes 
de notre Principe, et d'ëtre en quelque fagon 
Vorgane vivant de ses vertus, cette seconde loi, 
dis-je, est infcrieure à la premiere, et infiniment 
plus rigoureuse. Outre Pexpérience journaliere 
que notre situation actuelle nous force d'en faire, 
nous en avons un indice dans ces memes Tables 
que les Traditions hebraiques nous presentent. 
Les premieres Tables de la Loi sont annon- 
ces comme ayant été non seulement Ecrites , 
mais encore tailices de la main de Dieu. Tableau 
instructif, dont le vrai sens est PEmanation de 
homme hors du sein de la lumiere, sur qui la 
meme main qui lui donnoit l'ëtre, gravoit a la 
fois le nombre , ou la convention sur laquelle 
toute sa puissance et toute sa gloire devoient Etre 
fondeées. 1 818 
Au contraire, les secondes Tables nous sont 
bien données par I Ecrivain, comme ayant «te 
ecrites par la main de Dieu, ainsi que les pre. 
mieres ; mais la dificrence qui se trouvoit en- 
tr'elles, c'est que les dernieres avoient EE taillées 
de la main de Thomme, et que c'est sur cette 


uvre 
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euvres de homme que I Etre necessarre , rempli 
d'amour pour ses productions , daigna encore gra- 
ver son sceau et sa convention, comme il P'avoit 
fait sur la subsance pure dont les premieres Ta- 


bles etoient l'image; de fagon que la loi de 


homme r'etant pas aujourd'hui gravée sur sa 
matiere naturelle, opere en lui cet erat violent 
et douloureux que tous les hommes Eprouvent , 
lorsqu'ils cherchent cette lot avec sincerite, et 
qu'ils gen approchent; parce que ces patimens et 
cette irritation sont inẽvitables entre des Etres 
heterogenes 

Leclat majestueux et terrible qui accompagna 
la promulgation de ces loix „ nous rappelle le 
tableau de origine des choses, ou fe desordre 
faifoit place à harmonie; on chaque &tre rece- 


voit son otdre et sa loi; ou la lumiere mèlangèe 


et comme confondue avec les tenebres, tendoit 
violemment à Yen séparer; ol les criminels qui 
devoient habiter ces tenebres Etoient entraines 
avec les debris de cette effrayante explosion; et 
oh ceux qui avoient ete fideles à leur Principe, 5 
tallioient à sa clarte divine, pour y lire les Dé- 
crets irrevocables de son eternelle Sagesse, et pour 
les excrcer dans l' Univers. 

C'est toujours sur des lieux gebt que ces 
grands faits nous sont presentes ; sur des lieux 
bb Fair ctant Plus pur, semble communiquer I 
cout 


NATURE I. 49 
taut notre Etre, des influences plus salutaires , 
et une existence plus conforme a notre nature 
et à notte premiere destination. 

Car, lorsque dans la suite cette môme loi a 
condamné le Peuple Heébreu, et ceux de ses 
Chefs qui sacrifioient sur les hauts {iu , elle ng 
pretendoit pas precisement parler des monta- 
gnes , mais de certains objets de Ja Nature aux. 
quels les hommes ont trop soavent donne une 
confiance aveugle, et qui ayant commence par 


servir d'instrumens au Sabcisme , ont hninar en- 


gendrer les abus de I Astrologie judiciaite. 


* 


Des alterations aussi grandes se sont intro- 
duites dans les Sciences des Hebreux. On en 
trouve la preuve dans les eaux de jalonsie, par 

jesquelles le Pretre Sassuroit du crime ou de 
| Finnocence de la femme accusce d'adultere, Ces 
tpreuves, denuges de la Pertu supérieure de 
homme, dont le Pretre est censé particulicre= 
ment revetu , paroissent suspectes, et ne prézen- 
tent a Fesprit que le prestige et Piraposture : mais 
Jorsqu'on S leve jusqu'à la nature de homme, 


et qu'on reflechit sur l'ètendue de ses droits, rien 


n'stonne dans de pareils récits, parce que les 


causes Secondes lui sont subordonnées, et qu' is 


. 3 9 . f 
a le pouvoir d'en diriger les actes à la gloire de 


son intelligence, et au maintien de la loi d- 
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celui qu'il ꝰ est charge de representer sur la Terre, 
Dans la suite cette vertu superieure stant af- 
foiblie par les hommes, ils ont néanmoins 
conserve les formules; de-là sont venues des 
Epreuves de l'eau, du feu, du fer rouge, des 
bras en croix, qui ont été pendant long- temps 
la seule jurisprudence criminelle de plusieurs 
Peuples; ces Peuples memes , contenus par la 
superstition, ou aveuples par l'ignorance, ne ju- 
geoient que d' après les faits, et n'examinoient 
pas si ceux qui sembloient presider a ces faits, 
avoient ou non les titres suffisans pour meriter 
leur confiance , et ils ne doutoient pas de inno- 
cence de Paccuse, quand son courage ou son 
adresse avoient fait résister a Fepreuve. 


Enfin les yeux se sont ouverts , et sur les men- 


songeres pretentions des Juges , et sur les abus 
de cette Justice extravagante: mais les hommes, 
en s' pargnant par- là des crimes atroces, ne se 
sont pas avances davantage vers leur Principe; 
ils ont supprime les abus, sans rendre leurs pas 
plus assures ; ils se sont garantis de Perreur de 
leurs Ancetres , et n'en sont pas devenus plus 
sages: Ils sont meme tombes dans un autre 


exces ; car nayant apprécié ces epreuves que 


dans un temps où elles etoient deja privees de 


leur base, ils ont cru qu'elles n'en avoient ja- 
mais eu. 
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Il en Etoit ainsi de la lepre : cette maladie 


Zroit regardèe par les Hebreux comme une puni- 


þ rion des fautes contre la Loi: elle ne pouvoit 
10 donc Etre guerie que par le possess eur ou le de 
7 positaire de la Loi; et vraiment , ce privilegs 
N ou ce don appartenoit au Pretre, Quand dans 
i Ja suite, PArt de guerir n'a plus été Fapanage 


du Sacerdoce ; quand le Medecin a cry pouvoir 
cesser d tte Pretre , les sources de la lepre sont 
restees ouvertes, comme elles le sont toujours, 
et les sources du remede se sont fermees, Alors , 
dans les ténebres oh homme s'est concentre , il 
a plutòt pensé que la lepre étoit incurable , qu'il 
n'a yu ce qui lui manquoit pour la guerir ; de 
facon que les maux de Thomme ont plus que 
double ; car il lui reste toujours les moyens de 
gagner la lepre , et il ne trouve plus ceux de 
en dclivrer, 
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15. 


LE Sabbat, si recommande par la Loi des 
Hebreux , se rapporte au Sabbat primitif, soit 
dans son nombre, soit par son objet; et c'est 
assurement dans Pesprit de ce Sabbat primitif, 
qu'il leur Etoit ordonne de ne point semer, ni 
labourer la terte, ni tailler la vigne pendant la 
septieme annèe, ou annee sabbatique; de ne faire 
mème cette année là aucune espece de moisson , 
ni de rècolte; et de n'attendre leur subsistance 
que des productions naturelles de la terre, pour 
en satisfaire leuts besoins presens ,' sans aucune 
inquietude pour les besoins à venir. 

N'est-ce pas, en effet, nous retracer la diffé. 
rence des loix de la - tiere a celles de Vintelli- 
gence? N'est- c. s nous indiquer que la matiere 
n'existe, , produit, ne S alimente que par des 
moyens violens et par une culture laborieuse, 
tandis que la vie intellectuelle, active par elle- 
meme, promet a homme qui peut y parvenir, 
des délices faciles et une nourriture assuree ? 

N'est ce pas nous montrer d'avance quelle sera 
la destinée de l'homme, lorsque le grand Sabbat 
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NATURE. 53 
{tant arrive, il s'unira aux Fertus divines memes, 
et poss&dera cette Terre increee , qui sans cess2 


produit par elle-mEme et sans culture; lorsqu'é- 


tant comme adherent aux Sources de la vic g 11 
pourra continuellement S/ devalterer , avec la 
confiance qu'elles seront toujours plus abondantes 
que ses besoins, et que jamais elles ne pourront 
se tarir pour lui. 

Il ne faut point oublier que le vrai Sabbat tem- 


porel doit se trouver le quatorzieme de la lune 


de Mars; que c'est a cette époque que se fit la 
delivrance du Peuple Hebreu ; et que c'est-11 


| Fepoque naturelle on s'entrouvrent les Premicics 


sources de production, puisque c'est vers ce 


* * # 1 . . 4 . N : 
temps, que les principes vegetatits regotvent les 


premieres reactions du printemps, leq: e! doit 
se compter pour nous par le cours de la lune, et 
non par celui du soleil, quand l'un et Pautre de 
ces astres ne se trouvent pas ensemble au memo 


point équinoxial. 


JP ajouterai que les Hebreux ont derange Pheure 
de leur Sabbat, en le commencant a la pre= 
miere étoile, au lieu de le commencer a mi— 
nuit, qui est Fheure de la primitive institution, 
attendu que c'est une heute centrale: mais ce 
n'est pas la seule negligence qu'ils aient 4 se 


reprocher ; car dans son institution leur Loi &toit 
pure, et appuyce sur des bases in variables. 


903 On 
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On y voit que jusqu'aux Reglemens relatifs 
aux alimens, tout est fonde sur les principes de la 
plus saine Physique. La defense de manger des 
animaux reputes immondes par la Loi, tient a 
la nature de ces animaux, dont Pimpurete par 
rapport à nous, est Ecrite sur leur propre forme. 
« Ceux dont la t&te et le corps sont dégarnis de 
membres offensifs et defensifs; ceux dont le col est 
si gros, qu'il ne fait, pour ainsi dire, qu'un avec 
le corps, ceux là, dis. je, sont les Etres les moins 
purs , les moins reguliers , et en meme temps 
les plus nuisibles a Fhomme ; car ce sont ceux 
dont le sang se porte avec plus d*abondance 
dans Ja partie supérieure; et pour conserver le 
langage de la Loi hebraique , leur sang est ma- 
teriellement sur leur tète: or Pusage frequent de 
pareilles viandes ne manqueroit pas d'operer le 
meme derangement dans Fequilibre de nos li- 
queurs : c'est alors que les soufres grossiers, dont 
notre Nature cherche a se purger , refluent sur 
notre Etre, et en obstruent tous les organes „. 

« Nul Etre n'est sans doute plus intéressé que 
homme a Cviter ce terrible effet, parce que le 
siege de son Principe étant dérangé, le Principe 
lui-mème peut souftcir de ce derangement „. 
„ T'homme ct destiné par sa nature à Etre su- 


pericur a tout ce qui est sang et impur, peisque sa 
tete meme, distincte de son corps par un col trot, 


cemble 
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que cependant on y remarque le meme abrutisse- 


principes matériels étant ennemis de FThomme , 
-P P 5 


NATORET. 55 
ze mble encore Etre verticalement piacee , pour | | 
que le ang ne pouvant la surmonter, elle regne 5 
et domine sur tout ce qui tient au Sang : 
puis que nous avons sous les yeux Texemple de 
Pabratissement des Negres, qui le doivent en par. | V 
tie à ce que non seulement leur sang, mais leur 
graisse mEme est sur leur tete; car ce fait est 
visible par la couleur rougeatre et sombre de la 
substance motlleuse de leur cerveau, et par la | 
laine qui leur tient lien de cheveux. » | 
c Si Pon ne marque pas les memes irregularicts 
dans les autres especes de Nations difformes, et 


ment, ou des mœurs meme plus honteuses, et 
des inclinations plus malfaisantes, ou enfin une 
nature plus lache et plus debile , c'est qu'au lieu 
du sang et de la graisse, ce sont d'autres princi- 
pes materiels qui dominent sur leurs tètes. Car ces 


ne peuvent le surmonter , sans que quelques-unes 
de ses facultés primitives ne soient dans la con- 
trainte et dans l'abrutissement, et qu'elles ne 
soient remplacces par les facultes qui leut 3. sont 
s ontraires. 5» . 


c Ce que x ati dit sur la difformits des animaux 
reputés immondes , doit s appliquer aux poissons, 
dont le corps ne ae qu'une masse avec leur 


(D4) tete, 
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On y voit que jusqu'aux Reglemens relatifs 
aux alimens, tout est fonde sur les principes de la 
plus saine Physique. La detense de manger des 
animaux reputes immondes par la Loi, tient a 
la nature de ces animaux, dont Fimpurete par 


rapport à nous, est Ecrite sur leur propre forme. 


« Ceux dont la tète et le corps sont dégarnis de 
membres offensifs et defensifs; ceux dont le col est 
si gros, qu'il ne fait, pour ainsi dire, qu'un avec 
le corps, ceux 1a , dis. je, sont les Etres les moins 
puts, les moins réguliers, et en mEme temps 


les plus nuisibles a Phomme ; car ce sont ceux 


dont le sang se porte avec plus d' abondance 
dans la partie supérieure; et pour conserver le 
langage de la Loi hébraique, leur sang est ma- 
teriellement sur leur tète: or Pusage frequent de 
pareilles viandes ne manqueroit pas d'operer le 


meme derangement dans Pequilibre de nos li- 
queurs: c'est alors que les soufres grossiers, dont 


notre Nature cherche a se purger , refluent sur 
notre Etre, et en obstruent tous les organes „. 
« Nul Etre n'est sans doute plus interess que 
homme 4 Cviter ce terrible effet , parce que le 
Siege de son Principe Ctant acrange , le Principe 


u- mëme peut souffeir de ce derangement „5. 


« L'homme cst destine par sa nature a Etre su- 


perieur à tout ce qui est sang et impur, peisque sa 


etc meme, distincte de son corps par un col etroit, 
semble 
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; ge mble encore étre verticalement placee , pour | 
due ſe sang ne pouvant la surmonter, elle regne | 
et domine sur tout ce qui tient au sarg : et 

puis que nous avons sous les yeux Texemple de | 
Pabratissement des Negres, qui le doivent en par- My 

tie à ce que non seulement leur sang, mais leur 

graisse mème est sur leur tete; car ce fait est 
visible par la couleur rougeatre et sombre de la 

substance motlleuse de leur cerveau, et par la | 

laine qui leur tient lien de cheveux. „ | 

% Si Pon ne marque pas les memes irregularitls 


— — — = 


dans les autres especes de Nations difformes, et 
que cependant on y-remarque le meme abrutisse- 
ment, ou des mœurs meme plus honteuses , et 
des inclinations plus malfaisantes , ou enfin une 
nature plus lache et plus debile , c'est qu'au lieu ſ 
du sang et de Ja praisse , ce sont d'autres princi- | 
pes materiels qui dominent sur leurs ttes. Car ces | 1 
principes materiels tant ennemis de Thomme , 


ne peuvent le surmonter, sans que quelques-unes 
de ses faculces primitives ne soient dans la con- ms 
trainte et dans Vabrutissement , et qu'elles ne 94 
soient remplacèes par les facultés qui leur sont , 
| c ontraires. 33 : | 5 0 ( 


& Ce que Fai dit sur la difformite des animaux 
reputes immondes, doit s'appliquer aux poissons , 
dont le corps ne formant qu'une masse avec leur 


(D 4 téte , 
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tete, semblè porter toutes les marques de l'impu- 
retè; en sorte qu'on pourroit demander pourquoi 
la Lol hebraique ne defendoit que ceux qui 
n'avoient ni nageoires , ni Ecallles ? »3 

« En général, bimpureté des poissons immondes 
doit Etre moindre que celle des animaux terres- 
tres, parce que > le sang des premiers est si tem- 
pe:c par le huide aqueux, qu'il n'est ni dans une 


abondance , ni dans une chaleur capable de pro- 


e 
duire de prand 
Lot tolero 


. F , 
les signes de Fimpurete „. 


5 FaVages, C'est Our cela que [a | 
it cus qui n'avoient pas a la fois tous 
f 

cc . nt, comme PFelement qu'ils habitent, 
Forte avec 1 le caractere de Porigine 
confuse des choses materielles ; comme c'est par 
eau que tous les Etres de matiere prennent leur 
corporisation, la Loi regardoit les poissons com- 
me participant en * sorte à la conſusion de 
leur Element : aussi n'entroient. Ys point dans les 
sacriſices 59. 
« On n'ignore pas que le sel, si convenable 

2 nos alimens , Ctoit. essentiellement recom- 
mande dans les sacrifices, et qu'il a &tc , pres- 
que par toute la Terre, le symbole de la sagesse. 
C'est que les sels en general sont des substances 
tieès- instructives pour l' homme. Us ne paroissent, 


gue par la reumon de leurs différentes parties re- 
SL. . ” - 

pandues dans les eaux qui les tiennent en disso- 

uation, 
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lution , et en devenant par l'action du feu p/ng- 
ral ou particulier „autant d'unitès actives, puis- 
gantes et déèpositaires de toutes les proprictcs qui 
ce manifestent dans les corps. En un mot, le sel 
est un feu delivre des eaux, et les eaux ont un 
nombre si impur que les Hebreux n'expriment 
ce mot que par le duel mw ,.. »» 

ee Ajoutons que si la prèfèrence Etoit donne au 
sel marin sur tous les autres, c'est qu'il est quarre 
sur toutes les faces, et qu'il a sept centres; c'est 
qu'il recoit plus directement les influences supé- 
rieures par Faction de la Lune sur les mers, et 
que son acide a moins d'affinitèé avec les mètaux 

que les acides des autres sels. „ 


Le pain azyme, si recommande dans les Fe- 
tes, a sans doute de très- grandes significations; 
car il represente à la fois Vaffliction de la priva- 
tion, la preparation à la purification, et la me- 
moire de l'origine. 

Le mot manne derive d'un nom hébreu, qui 
tonite nombrer; et pour parvenir a intelligence 
de cette distribution journaliere, que les Livres 
hebreux nous disent avoir été faite au Peuple , 
voici ce qu'il est necessaire de connoitre. 

De meme que le Soleil parcourt chaque jour 
tous les points de notre horizon pour revivifier 
toute la circonfirence , de mEme tous les hommes 

7 recoivent 
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recoivent chaque jour un rayon du grand Soleil, 
gni sufhroit pour les ranimer intellectucllement , 
s'ils ne le laissoient pas intercepter par mille obs- 
tacles etrangers ; enfin, il y a chaque jour pour 
Vordre physique, un mouvement uniyetsel par le- 
quel toutes les spheres agissent les unes sur les au- 
tres, et se presentent reciproquement des bases, 
sur lesquelles elles impiiment en passant, des ac- 
tions et des nombres analogues aux traits b 
y rencontrent ; et on ne peut nier qu'il n'en soit 
de meme dans K ordre intellectuel, puisque celui- 
ci est le modele de P'autre. 

Mais , ni dans l'un, ni dans Vautre ordre y 
homme ne peut passer les boraes et les mesures 
de ses facultés, sans les détruite; et malgre qu'il 
alt recu ces facultes par sa nature, il doit atten- 
dre que les yertus et les nombres supètieurs vien- 

nent les completer et les nourrir ; de mEme qu'il 
ne doit pas cesser de se reposer sur ces Secours 
surérieuts, et de croire qu'ils peuvent se renou- 
veller comme ses besoins. C'est là ce que signi- 
ſioient les vases des Hebrenx , la manne dont ils 
ſes remplissojent chaque jour, et la deiense faite 

au Peuple d'en ramasser des portions doubles. 
Si Ton doutoit que cette manne eũt existe en 
nature matcrielle , il faudroit seulement se rap- 
peller ce que Ion vient de lire; et si nous re- 
connoissons que chaque jour de * vie, la manne 
intellectuelle 
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intellectuelle nous est accordee , nous aurons fait 
un pas assez grand pour croire a la possibilité 
de l'autre; car cette derniere pourroit bien pro- 
venir d'une branche commune au meme arbre , 
mais qui seroit descendue plus bas, comme ayant 
le corps pour objet. 


Quant aux loix criminelles , tracèes dans les 
Livres hebreux , quoiqu'elles soient fondges sur 
la plus exacte justice, je ne me propose pas de 
justifier leur origine, avec autant de soin que celle 
des loix de precepte et d'instruction dont nous 
avons traité 'jusqu'a ce moment: elles prèsentent 
trop de difficultès pour oser assurer que la main 
del homme, en les r&digeant , wait jamais pris 
la place de la main supreme ; et la principale ob- 
jection est que si le Chef de la Loi étoit oblige 
de consulter la lumière supèricute dnns toutes 


les circonstances douteuses , il lui &toit inutile 


d'avoir par èerit un Code crimigel. 

En effet, s'il connolssoit par cette consultation, 
quelles croient les peines decernCes par la Loi 
contre tel ou tel crime, il le connoissoit sur la 
deposition de deux temoins veridiques, dont je ne 
puis mieux donner Fidee qu'en les comparant a 
la signature d'une lettre et a son contenu; at 


on sait que les Anciens commencoient sagement 
leuts lettres par leur nom, et que cet usage existe 
encore 
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encore parmi plusieurs Peuples et dans les Or. 
donnances des Souverains . 

Mais le Chet de la Loi ayant recueilli plu- 
Sieurs de ces Sentences jrridigues, il a pu se faire 
qu'il les ait destinées a lui servir de guides lors- 


qu'il se prèsenteroit des cas semblables, et qu'il 


: | ; . 
se soit borne à corsu/ter sur le crime ou sur Vin- 
nocence de Paccuse. 


Dans la suite, la forme de cette Jurisprudencz 


a pu encore degencier , et les successeurs des 
veritables Chefs, trouvant des loix ecrites pour 
la punition des crimes, ont pris ces loix pour 
la scule regle qu'ils eussent a consulter , et les 
temuins humains pour ceux que le Législateur 
avoit eu en vue + par on Pon voit quels abus ont 
du resulter de cette meEprise. 

Je découvre volontiers cette difficulte , pour 
que ma marche ne paroisse pas suspecte, et pour 


avoir le droit de prendre la défense du trésor 


d' instructions qui, malgre ce mélange, se trouve 
renſe:me dans les Livres des Hebreux, 


Contemplons ici cette Arche d'alliance ; depot 
de toutes les Ordonnances que le Peuple devoit 
observer, pour se maintenir en force contre ses 
ennemis, Comparons ce Tabernacle et les Cere- 
monies qu'il etoit ordonne d'y pratiquer , avec 


les premieres occupations de homme, nous ver- 
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rons qu'ils n'offrent que la description de ces 
anciens symboles que la Sagesse devoit montrer 
de nouveau a Thomme , afin de ne pouvoir 
jamais Etre accusce de manquer a la conven- 
tion qu'elle avoit faite avec lui en le formant. 

Aussi fut-il recommande a ' Agent choisi pour 
cette æuvte, de se conformer au plan qui lui en 
avoit Ee montre sur la montagne, afin que la 
copie visivle crant semblable au modele que 
homme ne voyoit plus, Fhomme pũt se rappro- 


cher de $a gloire ancienne et de ses connoissances 


primitives. 

Il faut donc etndier avec soin cette copie, si 
nous voulons recouvrer quelques idées de son mo- 
dele: il faut conciderer les différentes divisions 
du Tabernacle , et les differens voiles qui les. 
Separent les unes des autres, pour retracer les 
diftcrentes progressions et suspensions de la lu- 
miere pour nous; POracle enveloppe et cou— 
vert des alles des Cherubins ; la couronne , ou 
le cercle dor, qui la surmonte , et semble place 
ainsi, comme Fanneau de Saturne , pour servir 
d'organe aux vertus supètieures qui devoient y 
descendre ; les tables dressées dans les diffe- 


rentes regions ; les douze pains de proposition 


ranges six par six, pour nous peindrce les deux 
loi x senaires , Sources de toutes les choses in- 
tellectuelles et temporelles; enſin, le chandelier 
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3 cept branches reperant le nombre de la /umiere 
Superieure qui Cclairoit et vivifioit invisiblement 
ce Sanctuaire mysterieux, le Siege de sa gloite. 
Non seulement le Tabernacle devoit avoic 
des rapports avec la destination de I Univers , 
mais il devoit encore en avoir avec homme , 
puisque homme en Etoit le premier objet: ce 
qui fut suffisamment annonce par cet autel quar- 
re , qu'il fut ordonne d'y placer avec les vases 
et instrumens relatifs au culte qui devoit ꝰ y exet- 
cer. Cette forme quarree est un symbole analogue 
au nombre de l'homme intellectuel, symbole que 
Pon peut facilement demeler , et qui sera encore 
plus developpe par la suite: mais le propre 
corps de homme paroit y avoir aussi des rap- 
ports, puisqu'il forme lui-mEme un quarre par 
ses dimensions. En outre, cet autel toit soutenu 
et transporte par le moyen de quatre batons 
creux , qui ne Sen derachoient point; et ce type 
se trouve en nature physique sur la forme maté- 
rielle de homme. »» 


On ne peut considerer la fin corporelle du Le- 
gislateur des Hebreux , dont la sépulture est res- 
tee ignoree , ainsi que Phistoire de ces Elus, qui 
sont annonces comme ayant été enleves dans 
des chars de feu, sans prendre une idée vaste et 
instructive de notre veritable destination. 


L'homme 
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T/homme est un feu concentre dans une gros- 
ciere enveloppe; sa lot, comme celle de tous les 
ſeux, est de la dissoudre , et de Sunir à la source 
dont il est séparé. | 

Si, negligeant Vactivite propre a son Etre, il se 
laisse dominer par cette enveloppe sensible et té- 
nebreuse, elle prend un empire plus ou moins 
fort & durable , selon les droits qu il lui a codes 
par sa foiblesse , par ses penchans ou par ses jouis- 
sances. Alors son feu est Etouffe ou enseveli, pour 
ainsi dire, sous ce voile obscur, et Phomme A sa 
mort se trouve comme confondu avec les ruines 


de sa forme corporelle ; ces debris memes devant 


rester entasses sur lui, tant qu'il ne sentira renal. 


tre au centre de son existence, rien d'assez vivant 


one briser et detruire les liens qui Vattachent A 
la region inferieure des corps. 

Si, au contraire , suivant la loi de sa nature; 
il a su non seulement conserver la force et les 
droits de son propre feu, mais les augmenter 
encore par faction d'un feu supèrieur, il west 
pas etonnant qu'à la mort, leur ardeur ne con- 
sume plus promptement la forme impure qui 


jusques-là en avoit contraint les mouvemens, 
et que la disparition de cette forme ne soit plus 


rapide. 
Que sera- ce donc $i homes: entier est em- 


brase de ce eu Superieur 3 It aneantira jusqu'aux 
moindres 
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moindres vestiges de sa matiere; on ne trouveta 
rien de son corps, parce qu'il n'aura rien laissé 
d'impur. Semblable à ces Elus qui à la fin de leut 
carriere, ont paru S lever dans les Regions ce- 


lestes sut des chars lumineux , lesquels n'ctotent 


que explosion d'une forme pure, plus naturelle 


a notre Etre que ne Pest notre enveloppe matc-- 
rielle , et que nous n'avons jamais cessé d'avoir, 
mal gr notre jonction avec la matiere. 

Que doit-on donc penser des traductions qui 
font dire a Job: Je verrai Dieu dans ma chair? Il 


faut penser que le texte leur est contraire. Et, en 


effet, le mot ſapa niquephou appartient au 
verbe qyo naguaph , qui signifie : II a brise, 
il a coupe, il a corrode, et nullement il a ete enyi- 
ronne, Et Job, apres avoir reconnu que son Re= 
dempteur est vivant, et qu'il doit S lever au dessus 


de la poussiete; ajoute naturellement: Lorsgu'ils 
(nes mauq) auront corrode ou detruit mon enve- 
loppe cotporelle, je verrai Dieu, non pas dans ma 


chair, comme disent les Traducteurs, mais hors 
de ma chair. Car dans yn mibbesati, comme 
dans mille autres cas, la particule » mem est un 
2blatif extractif qui represente Pexistence , hors 
d'un lieu, hors d'une chose, et non pas Vexistznce 


dans cette chose ou dans ce lieu: ainsi le texte 


porte ici precisement Voppose des traductions. 
Je laisse de cote cette multitude de faits et de 
tableaux 
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tableaux que contiennent les Livres hébreux de- 
puis [ <poque ou Moise fut ies par un digne 
successeur, jusqu'au temps ou la forme du Gon- 
vernement changea. Avec les principes que nous 
avons ètablis, on peut aisè ment decouvrir ce que 
represente Josne , lorsqu'il introduit le Peuple 
dans la Terre promise à ses Peres; lorsqu'il fait 
la rencontte du Prince de l'Armèe du Seigneur, 
et qu'il prend sur les Ennemis de son Peuple , les 
Villes de Cariat-sepher et de Cariatatbè, ou la 
Ville des Lettres et la Ville des Quatre ; on com- 
prendra, dis- je, ce que nous rappelle le Peuple 
Hebreu lui- meme , laissant subsister plusieurs des 
Nations criminelles qu'il avoit ordre d'exterminer . 
et Soubliant jusqu'a faire des alliances avec elles. 


Pour les autres tableaux qui se trouvent dans 
ces Livres, on pourra aussi facilement découvrir 
des int?rpretations naturelles et instructives d'au- 
tant que de nos jours on a demontre que la plu- 
part des faits qui ont paru inconcevables, Perojent. 
beaucoup moins que les rraductions ne le laissent 
penser ; les renards de Samson, pat exemple 

qu'on a fait voir n'etre autre chose que des fais- 
ceaux de matieres combustibles „auxquelles toute- 
fois il se peut qu'il ait joint des feux plus 2 ctifs : 
gue les feux vulgaires. 

Je laisse de mEme tous les faits qui pourroiene 


II. Partie. 18)  paroite 
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paroitre revoltans , tels que ces executions san- 
guinaires, ces cruautes operces ou commandees 
par les Chefs et les Dèpositaires de la Justice, me 
proposant d'en parler dans la suite de cet Ecrit. 

Au teste, ce seroit Etre peu verse dans la con- 
noissance de la Sagesse que d'entreprendre ex- 
pli cation universelle de tout ce qui est contenu 
dans les Livres hebreux ; puisque non s2ulement 
la vie d'un homme ne sufhroit pas, mais qu'il 
faut pcut- etre la consommation de tous les siecles 
pour en Cevelopper tous les points. 

Observons donc, que quand il s' en trouveroit 
encore plusieurs dinexplicables , par quelque 
cause que ce soit, cela ne devroit diminuer en 
rien, aux yeux des hommes sensés, le mcrite des 
ſaits dont les rapports avec notre Etre, et avec 
Ja nature des choses, sont de la plus parfaite 
Evidence. | 

De ce nombre est le changement que subit 
la forme du Gouvernement des Hebreux. Dans 
quel temps, sur- tout, ce changement s'est-il 
opere ? C'est lorsque la sainteté de leur loi 
etoit projance ; c'est lorsque Pavarice de leurs 
Pretres s'epproprioit les Victimes des Sacrifices, 

ct qu'ils n'exergoient leur profession sacrèe que 
comme une res:ource à leur cup'dite : c'est enfin 
lorsque ces Pretres mEmes n'étant p'us capables 
de delendre Arche incorruptible de Palliance 
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de homme , Vavoient laissé tomber entre les 
mains de Pennemi , et que le Peuple se trouvoit 
ainsi denue de tout ce qui faisoit sa force et son 
goutien. C'est alors que malgré les sages avis du 
dernier de ses Juges, le peuple Hebreu voulut Cree 
gouverne par un Roi comme les autres Nations. 

Mais de mEme que le premier des hommes; 
en se sEparant du centre de la lumiere, se rëdulgi: 


181. 


a n'avoir pour guide qu'une foible étincelle de 
cette lumiere; de meme le Peuple Rcbreu , en 
abandonnant ses guides naturels, et se soumet— 


tant à un Roi, n'avoit plus pour ressource que 


les seules yertus d'un homme, tantòôt foible, tan. 


tot méchant; et P' histoire des Rois est en ce genre 
le tableau le plus instructif que la Tradition hi. 
P f 


braique pitt nous transmettre. Car de tous les 


Rois d'Isracl , elle n'en montre pas un scul qui 


n'ait commis le crime; et parmi les Rois de 
Juda, elle n'en offre qu'un très- petit nombre qui 


en aient ete exempts, tels qu'Aza, Josaphat et 


Josias; encore fait-elle des reproches au premier 


de s' tre allie avec les Rois crrangers , et d'avoir 


eu dans sa maladie moins de conhance en Dieu 
que dans les Médecins. 


Hätons- nous d'arriver a Ipoque cCl-bre de cs 
Temple qui fut Cleve sous le trotsieme Noi: mo. 
nument que les Traditions hebraiques repré— 

(Ez) | sentent 
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se ntent comme la premiere merveille du monde; 
et auquel les batards d'Ismae! rendent encore une 
espece d'hommage. 

La construction de ce Temple, faite peu de 
temps apres que le Peuple Hcbreu eut abandonne 
ses guides naturels, est une repetition parfaite du 
sort que l' homme éprouva, apres Setre séparè de 
Ja source de sa ploire , lorsqu'il fut rèduit a ne 
plus voir Fharmonie des vertus divines que dans 
une subdivision grossiere et compliquee. 

Ces images, toutes materielles qu'elles puis- 
sent Etre , presentent encore a Thomme cou- 
pable , les traits de Jeur modele : toujours 
Pauteur des Etres , jaloux de leur felicite, leur 
offre le tableau de sa puissance, de sa ploire et 
de sa sagesse, pour fixer leur vue sur la gran- 
deur et la beauté de ses perfections, et pour 
ramener leur intelligence à la lumiere, après que 
cette lumiere aura fixe leurs sens par ses propres 
emblemes. 

Aussi Pedifice du Temple reunissoit-il tout ce 
qui avoit E&te annonce par les signes sensibles des 
manifestations precedentes. 

Il avoit dans ses proportions , et dans ses me- 
sures veritables , et non litterales, des rapports 


avec cette Arche dont la Tradition hebraique fait 


mention, lors du flèau de la justice divine sur les 
prevaricateurs par Pelement de eau: et ainsi, le 
Temple 
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Temple fut, comme PArche, une nouvelle re- 
présentation de Univers. 

Il offroit les mèmes attributs que le Tabernacle 
dont le modele fut donné au Peuple Juif lors de 
la promulgation de la Loi. Car il y avoit dans 
ce Temple un lieu pour les sacrifices, tels qu'ils 
s*operotent dans le Tabernacle. II y avoit dans 

Pun et dans l'autre, un lien destinè à la priere , 
lequel etoit comme Vorgane des lumieres et des 
dons, que la main bienfaisante de PEternel re- 
pandoit sur ce Peuple elu , et sur ses Chets. 
Mais tout dans ce Temple étoit plus nom- 
| breux , plus abondant , plus vaste , plus é&tendu 
que dans les Temples precedens , pour nous en- 
seigner que les vertus alloient toujours en crois- 
sant, et qu'a mesure que les temps avancotent , 
homme voyoit multiplier en sa faveur les 
Secours et les appuis. 

C'est pour nous instruire de ces verites, que 
chacun de ces trois Temples est marque par une 
distinction particuliere, L'Arche du Deluge fut 
errante , et flottoit sur les eaux, pour nous pein- 
dre Pincertitude et les tenebres des premiers 
temps. Le Tabernacle étoit alternativement en 
mouvement et en repos , et de plus , cetoit 
homme meme qui le transportoit et le fixoit 
dans desdieux choisis ; afin de nous retracer les 
droits accordes a homme dans sa seconde 


(E3) cepoque; 


r 
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epo zue; droits sur lesquels il peut aspirer par 


intervalle à la possession de la lumiere; enfin, 
le troisieme T emple Ctoit stable et adherent a 
la te:re , pour nous apprendre sensiblement 
quels sont les privileges auxquels Thomme peut 


rrctendre un jour; privileges qui $erendent jus- 9 
cua fixer a jamais sa demeure dans le séjour = 
de la verite. 1 

Ainsi, ce Temple de Jérusalem representoit 9 
non seulement ce qui s'étoit passé aux epoques 1 
antèrieures, mais il étoit encore un des signes 1 


sensibles les plus instructifs que Thomme put 
avoir devant les yeux , pour recouvrer intellt- 
gerce de sa premiere destination, et celle des 


1 voies que la Sagesse avoit prises pour 'y ramener. 
3} Il y trouvoit dans les sacrifices et Peftusion 
du sang des animaux, Fimage de ce Sacrifice 
universel que les Etres purs ne cessent d'offrir 
zu Souverain Auteur de toute existence, en 
4 employant avec activite leur propre vie ou leur 
4 action, pour le soutien de sa gloire et de sa justice. 


Ajoutons d'avance que tout étant relatif a 
Phomme ici-bas, c*&toir par Ihomme méme que 
ce sacrifice devoit Yoptrer; les sacrifices d'ani- 
maux nayant que secondairement la faculte de 
manifester la gloire du grand Etre. L'homme seul 
dans la Nature a le droit de lui offrir des tributs 
qui soient dignes de lui: mais étant aujourd'hui 


\ 
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34 Pextremite de la chaine des Etres, il ‚cleve 
successivement par leur moyen: en mettant à de. 
couvert les vertus des Etres les plus inf2rieurs , il 
peut monter aux vertus qui les dirigent , et par- 
venir par cette progression jusqu'à une force p/- 
yante qui le metre a portée de remplir sa Lot, 
c'est-a-dire , d'nonorer dignement son Principe , 
en lui presentant des offrandes sur I-squelies 


sOient empreints les caracteres de sa grandeur, 


Si le Peuple Juif a eu le depot de semblables 
instructions; $'il a poss&de un Temple qui sem- 
ble etre le hycroplyphe universel ; si ceux qui y 
remplissoient les fonctions, nous sont annonces 
comme depositaires des loix du culte, et ope- 
rant mEme tous les fairs dont j'ai de montré que 
la source Etoit dans Phomme , il est probable 
que le Peuple Juif est en effet le Peuple choisi 


A - Wo 7 70 13 
par la Sagesse Supreme pour servir de signe A la 


postèritè de Phomme. 


D'après cela ne pourrions- nous pas croire que 
ce Peuple fut mis, prëferablement a tous les au— 
tres Peuples, en possession de ces moyens de 
regeneration dont nous avons parle, ainsi que de 

13 . Hts = 
ce culte apporte necessairement sur la Terre, pa 


les Agens, qui ont été faits dépositaires des vertu 


8 
subdivisées du grand Principe, afin de rendre à 


homme la connoissance de ce Principe. 


ſs 
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Nous le croyons d' autant plus, que nous recon- 
noitrons dans le culte de ce Peuple, des rapports 
avec la vraie nature de Phomme , et avec ses vé- 
ritables fonctions, comme nous en avons dcja 
remarque entre le Temple de Jerusalem et Thar- 
monie de ! Univers. 

On verra que ces ablutions frequentes , ces 
preparations soigneuses, ces holocaustes de toute 
espece, soit d' animaux, soit des productions de 
la terte, ce feu sacre toujours eclairant les sa- 
crifices et les offrandes, etoient des emblemes 
très. instructifs de toutes les fonctions des Etres 
en vers le premier des Principes, et de la supèrio- 
rite de ce Principe sur tous les Etres, L'ordre 
seul des temps fixés pour ces differens sacrifices, 
la disposition de tous les instrumens qui y Etoient 
_ employes , la qualité des substances qui y en- 


troient, le nombre et Parrangement des lampes , 


enfin, toutes les parties de ce culte , seroient 
sans doute autant d'indices de quelques-unes de 
ces vertus Superieures que la Sagesse avoit sub- 
divisces pour homme depuis sa corruption. 
Cependant ces objets, qui ont &te, pour ainsi 
dire, communs a tous les cultes , etant exterieurs 
et Etrangers a Thomme , ne lui rendoient pas le 
Sentiment de son vrai caractere. I! falloit donc 


que ces grands signes fussent exprimes par lui; 


qu'tls fussent representes , mis en action par des 


Et res 


8 
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Etres de sa propre espece, afin qu'il eùt le té- 
moignage personnel et intime que c'etoit pour 
une telle ceuvre qu'il avoit Ete forme. 


Si, lors de son origine, il pouvoit avoir a la 
fois trois grands objets de contemplation ; la 
Source de toutes les putssances , les yertus qui en 
descendent pour l'accomplissement de ses Loix , 
et les Etres qui ne cessent jamais de lui rendre 
hommage ; il falloit qu'il lui restät dans son état 
de degradation , les indices et les traces de ce 
sublime spectacle: il falloit que tous ces grands 
objets fussent presens à ses yeux, et que ce fus. 
sent des hommes qui les lui représentassent. 

Auſſi dans Pexercice et l' ensemble du culte des 
Hebreux , pouvons. nous remarquer ces trois clas- 
ses avec la plus grande justesse? 

Le Peuple range autour du Temple , ou dans 
le parvis, rappelloit a Phomme cette multitude 
de productions pures de Infiaj , qui restent fidel- 


lement attachees a ce Principe, autant par amour 


pour sa gloire, qu par intérët t pour leur propre 
félicité. 


Les Levites occupẽs a autour de p Autel , lui re- 


presentoĩent par leur action, les Factions de ces 


Agens privilegics , et 1 pour futre parvenir 


les dons et les vertus du grand Principe jusqn aux 
| moindres a SES productions, | 


Enfin, 


74 LAT EEAU 
Enfin, le Grand- Pivire entrant seul, une 
seule fois Pannèe, dans le Saint des Saints, pour y 
porter les vœux de tout le Peuple, et faire couler 
jusqu'à lui les secours de la vie, devenoit pour 
homme une image patlante du Dieu invisible, 
dont un seul acte de puissance suffit pour animer 
a la fois tout le cercle des Etres , tandis que de 
tous ces Etres qui recoivent perpetuellement de 
lui les germes mEme de leur existence, aucun n'a 
jamais penetre dans le sanctaaire inaccessible de 
son essence. 

Et voila comment Phomme a pu recouvrer 
| Fidce de son premier séjour, puisqu'il en a eu 


sous les yeux un tableau réduit, mais regulier, 


puisqu'enfin il a vu retracer dans sa propre espece 
le Dieu des Etres, ses Ministres et ses Adorateurs. 

Il y voyoit meme les signes sensibles, et de ses 
anciennes jouissances , et des Huits qui servoient 
de recompense à sa priere; puisque les Traditions 
hebraiques donnent à entendie comment ces sa- 
crifices Etojent couronnes , en nous apprenant 
que le temple se remplissoit de la gloire de 
Eternel, ou de ces indices positifs de pensees 


pures dont nous avons vu que Phomme ECroit en- 


vironne. 


Quant a cette multitude incroyable d' animaux 
qu'il est dit avoir Ete immoles lors de la decacace 


du 
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qu temple, et generalement dans les sacrifices 
des Hebreux , nous n'entreprendrons point de 
justifier ces recits , ni de refuter tout ce qui a 
eté dit sur l'impossibilitèé que Ja petite contre 
des Juifs renfermit assez de bétail pour fournir 
tant de victimes „ et qu'il y etit un nombre 
suffisant de Sacrificateurs pour les immoler. Ceux 
qui ont employe leur temps et exerce leur esprit 
a critiquer ces textes des Ecritures, pouvoient 
faire de Tun et de Pautre, un usage plus utile. 

Il cut etc plus prudent de chercher les moyens 
de penetrer ces emblèmes, que de varreter a 
leur enveloppe. Il falloit observer que plus les Tra- 
ditions des Hebreux offrent de justesse et de pro- 
fondeur dans les endroits ou elles sont claites, 
plus on doit supposer, quand elles paroissent 
obscures ou invraisemblables, qu'elles le sont à 
dessein, pour nous cacher 0 verites qui n'ap- 
partiennent qu'à Phomme intelli ligent, et qui se 
roient nulles ou nuisibles à tout autre qui n'y 
seroit pas Prepare, 

Il eüt mieux valu nous rappeller combien 
la Langue hébraique est rapprochte des objets 
de l'intelligence, puisqu'elle n'a pas méme de 
mot pour exprimer la matiere et les clemens ; 
il efit mieux valu ; dis- je, nous montrer com- 
bien le sens primitif de ses mots les plus com- 
nuns , est piquant, juste et sublime; et nous 

1 apprendre 
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apprendre que loin de borner la Langue hebrai- 
quea un sens particulier et litteral , elle est s 
vaste , que pour la saisir dans son veritable es- 
prit, on ne doit $/occuper qu'a l' tendre; car dans 
Pordre vrai, c'est au sujet et a Vintelligence A me- 
ner les Langues, et non aux Langues a mener 
intelligence et le sujet. 

Il evit &te, enfin, plus utile de nous enseigner 
que tous les Etres corporels sont chacun un sy m- 
bele d'une ſacultè invisible qui leur est analo- 
gue. Alors on pourroit prendre Videe de la force 
dans le taureau , celle de la douceur et de inno- 
cence dans Pagneau , celle de la putrefaction et 


de Viniguite dans le bouc, et ainsi de toutes les 


ER. A | 

especes d animaux , et mème de toutes les subs- 
tances qui ctoient offertes en nature dans les sa- 
crifices. 


Peut etre qu' avec cette attention on seroit deja 
parvenu a percer le voile. Car il se peut que Ves- 
pece d' animal sacriſis fut le signe physique de la 
faculte qui lui correspond; et que la quantite ou 
le nombre de victimes füt Pexpression allégori- 
que de cette facu!re meme , que le Sacrificateur 


cherchoit a combattre, si elle toit mauvyarse ; 


qu'il s'efforgoit, au contraire , d'obtenir du souve- 
rain Etre, si elle Etoit pure; ou enfin, dont il 
lui rendoit hommage , lorsqu' il l'avoit obtenue - 


n 16. 


I 6. 


Parmi les objets importants que les Tradi- 


tions nous presentent , il n'en est point qui doi- 
vent nous intèresser da vantage que election de 
ces Justes , suscités par la Sagesse divine, quit 
ne pouvant abandonner les hommes, puisqu'ils 
doivent Etre les sigres de sa ploire , leur en 
presente de temps en temps des modeles. 


Aucun de ces types n'a été plus ressemblant 


que le juste Elie, dont le nom embrasse toutes les 


classes d' Etres superieurs a la matiere , et qui 
S'est fait connoitre par les actes les plus extraor- 
dinaires. Mais c'est parce qu'il participoit a la 
force du Principe de toutes choses, que Feronne= 
ment doit cesser à la vue de semblables faits. S'i! 


tenoit à F Etre qui a tout produit, à la source 
\ — | 
d'ou decoulent tous les signes sensibles matériels 


. gp » . | . . 
ou 1mmateriels qui sont en action dans Funivers, 


quelle difficulte y auroit- il que, sous le signe 


d'un Corbean , il etit regu sa nourriture d'une 
main supérieure? Quelle difficulté qu'il ait de- 
voilé Pimposture des Prétres de Baal, en mani- 


festant 
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festant les forces du vrai Dieu? Quelle difh- 
culte mEme qu'il ait rendu la vie à un cadavre , 
puisqu*1! agissoit par ce mEme Dieu qui Tavoit 
donnee ? 

Ne soyons donc plus surpris des droits qui 
lui furent accordés pour multiplier les alimens 
de la veuve de Sarepta, pour contenir ou faire 
tomber 2 son gre les pluics et les rosCes ; pour 
consumer par le feu du ciel les Capitaines d'O- 
chosias: car si nous ne perdons point de vue les 
desseins de la Divinite sur nous, si nous lisons 
le livre de l'homme, nous y trouverons les ele- 
mens de toutes ces merveilles, 

On voit meme ici quel avantage c'est pour 
nous dere toujours fortement unis par la pensée, 
par le desir, et par Vaction , aux yertus de ees 
Etres privilegies , puisque le fidele Disciple et 
successeur d Elie a repete presque tous les pro- 
diges de son Maitre. 

Mais une des belles instructions qu' Elie nous 
ait laissées, c'est lorsqu' tant sur la montagne, il 
reconnut que le Dieu de homme ne se trouvoit 
ni dans un vent violent, ni dans le tremblement de 
Pair , ni dans le feu grossier et deyasrateur, mais 
dans un yent doux et leger qui annonce le calme 
et la paix dont la Sagesse remplit tous les lieux 
qu'elle approche ; et en effet, c'est un signe des 
plus surs pour demeler la yerite d' avec le mensonge 


Le 
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Les differens Justes qui ont suivi la meme car. 
riere, Eroient charges d'annoncer aux Rois et 
aux Peuples , le sort qu'ils devoient attendre , 
gils venoient à S'ecarter de leut Loi; et comme il 
y a des voies sans nombre pour $'cgarer , et que 
les maux qui repondent à ces ecarts sont égale- 
ment innombrables, ces Elus ayant a offrir le 
tableau des uns et des autres, Sen acquittoient 
par les moyens et les signes les plus analogues a 
ce qu'ils devotent annoncer. 

C'est pour cela que la Justice suprème ayant 
dessein de faire sentir an peuple Hebreu Phor.. 
reur de ses alliances ido!atres , lui presenta pour 
Signe , Punion d'un de ses Envoyés avec une 
femme prostituce ; union qui repetoit aussi celle 
que homme premier avoit contractee avec des 
substances impures , si opposees à son Etre. | 

C'est pour cela que la Justice voulant an— 
noncer a ce Peuple , la dispersion dont il toit 
menace , et l'ètat honteux ou ses ennemis allojent 
le réduire , ordonna à un autre de ses Agens 
de se montrer , depouilie de ses vétemens, sor— 
tant d'une breche faite par lui mꝭ me a sa propre 
maison, et prenant secretement la fuite. 

Enfin, c'est pour cela que voulant représenter 
au peuple Hebreu les traitemens indignes qu'il 
alloit subir dans la servitude, elle ne craint pas 
de lui faire voir un Juste plonge dans la plus at- 


freuse 
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freuse douleur, et prenant pour noutriture les 
objets les plus dégoũtans. 

L'homme peut:se reconnoitre dans ces divers 
tableaux, des qu'il les comparera a sa deplorable 
situation. | 

Telle fut la source de cette multirude dalle- 
gories et de faits emblematiques que Phistoire des 
Prophetes nous offre avec des traits si extraor- 
dinaires rm ne peut les concevoir , lorsqu'on 
les separe des & vEnemens secrets 9 en ont ètè 
objet et l' occasion. 

De. la les erreurs multiplices de ceux qui ont 
os juger ces rècits, sans en connoitre le sens ni 
les rapports: ces Observateurs se sont crees des 
 fantomes pour les combattre avec plus d' avan- 
tage; aussi n' ont- ils pu remporter que des vic- 


toires imaginaires. 


Lorsqu'au mepris des instructions de ces diffé- 
rens Elus , le Peuple et ses Maitres se furent 
abandonnès aux crimes de la putrefaction , les 
Livres des Hebreux nous donnent l'histoire d'une 
nouvelle servitude plus humiliante et plus dure 
encore que la premiere ; putsque , dans celle 
d' Egypte, les Hebreux etoient descendus volon- 
tairement dans une terre Etrangere ; au lieu que 
dans cette seconde servitude, Pennemi vient les 
attaquer jusques dans l'enceinte de leur Ville, 
re pandrs 
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tẽpandre leur sang, les arracher de leurs foyers , 
tavir et profaner les objets les plus chers de leur 
culte. | 
On peut mẽme observer qu'il est dit que ces 
ennemis cruels firent arracher les yeux au Roi 
des Hebrenx ; et que ce Chef figurant la lu- 
miete du Peuple, toit montrer que la ma- 


niere dont la Justice sévit contre les Prevarica-- 


teurs, est d' teindre pour eux le flambeau de Vin- 
telligence. . 

Ce type fut repèté pendant la servitude, par 
Pevasion de plusieurs Tribus, qui s'étant sous 
traites au joug de leurs Tyrans a Babylone, alle: 


rent au loin, et par des chemins caches , habite: 


un Pays inconnu sur la Terre; là elles exercent 
encore dans sa purete, le Culte del Eternel, selon 
la Loi des Hébreux; Ia elles expient dans le deuil 


et dans la tristesse, les prevarications de leurs 


Ancètres, et representent cet organe vivant et 
pur de nos pensces , qui s loigne quand nous 
sommes laches, et qui gemit loin de nous sur nos 
Egaremens volontaires , afin que toutes ces lar- 
mes puissent &Etre offertes comme un tribut a la 
Justice de la Sagesse supreme , qui oublie les 


etimes des coupables pour ne faire attention 


qu'aux douleurs de PFinnocent. 


It en est de meme de PArche d'Alliance que 
les Macchab&es nous apprennent avoir été d&po- 
II. Partie. =P its 


* 
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sse par Jeremie , pendant Ja captivite, en un 
lieu inconnu, ou elle doit rester jusqu'à la con- 
sommation des choses, 

Mais dans tous ces types, on voit sans cesse la 
clemence accompagner la justice, et laisser tou- 
jours Pesperance aux malheureux mortels com- 
damncs a la privation. C'est pour cela qu'il est 
annonce qu'a la fin des temps, les Tribus qui se 
sont exilées viendront se reunir à leur Peuple; et 
que PArche sortira du lieu cache qui la recele, 
avec le meme eclat et la mEme mazeste , qui 
environnerent la Montagne celebre ou la Loi 
de Valliance fut donnce a Thomme, 


Un Roi vainqueur de I Ass5yrie , sage, et par- 
ticipant aux Sciences des Hebreux , connoit 
que le terme de leur esclavage est arrive ; il 
charge un Juste , indique par la Sagesse divine, 
de les ramener dans la Terre de leurs Peres, 
pour y rebacir le Temple abandonne pendant 
toute Ja durèe de cette affreuse servitude , oli ils 
avoient été prives de leur culte et de leurs vrais 
sacrifices; ou enfin, plonges dans la tristesse , ils 
avoient suspendu leurs instrumens de Musique aux 
branches des saules, plutôt que de méler leurs 
chants aux concerts impurs de leurs Maitres. Ces 
tableaux sont si naturels et si ressemblans, qu'il 
est inutile que nous en expoSions les rapports. 


I 
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Il en est ainsi de la difference qui se trouva 


entre ce second Temple et le premier. Elle Coir 
si frappante que ceux qui avoient connu Pancien 
Temple, et qui virent batir le nouveau, ne 
purent s'empécher de repandre des latmes ame- 
res, tant ils sentoient le prix de celui qu'ils avolent 
perdu. Cela nous rappelle que le temple corporel 
que homme habite aujourd'hui, n'est qu'un 

cloaque, un cachot tenebreux , compar au 

Temple dans Tequel il fit sa premicre demeure. 

Le Pretre charge de la rCedification de ce 
Temple, retrouva un des exemplaires de la Loi. 
Ceux qui ont cru pouvoir rejeter les Propheries 
des Livres Hebreux , en supposant qu'Esdras 
avoit lui- mème fabriquè ces Livres, aurotent pu 
faire valoir cette objection pour les Propheties 
dont Pevenement Pavoit pidedds , mais non pour 
celles dont Taccomplis:ement ne devoit avoir 
lieu qu'après lui, et ils ne peuvent nier que 
celles- ci ne sotent en plus grand nombre. 

En retablissant la culte , Esdras retablit les of- 
{randes de froment, de vin, et d'huile, qui avoient 
eté en usage dans les beaux jours qu Peuple 
Hebren ; je ne cacherai point que ces trois sub- 
stances combinees sont les fondemens matériels 
gur lesquels repose 'édifice intellectuel du Grand 
cure du retablisement des choses; parce que 
une est le recipient, autre lagent actif*et gene- 

. (F 2) ratcur 
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rateur , et la troisieme est le lien intermediaire. 
« Pour donner une idée des proprietes de 
Phuile , je ferai observer qu'elle est compose de 
quatre substances elementaires qui lui donnent 
des rapports actifs avec les quatre points cardi- 
naux de la circonference universelle. Parmi les 
differentes huiles, celle de Polivier tient le pre- 
mier rang, parce que la chair de son fruit Etant 
exterieure , recoit par ce moyen les premieres 
actions des influences ; sans oublier que par sa 
qualité naturelle, elle fixe et arrete en elle ces 
memes influences. Et c'est de- là que pour peindre 
les prevarications des Chaldeens , Baruch nons 
represente des femmes brulant devant leurs faux 
Dieux , des noyaux d'olive „. 


Peu de temps apres la delivrance de cette se- 
conde captivite, les Forts cessent de combattre, et 
deviennent semblables a des femmes ; on voit toute 
leur vertu se consumer et se corrompre ; on voit 
cet Arbre choisi devenir si foible et si sterile, que, 
selon expression allegorique des Prophetes , il 
ne produisoit pas mEme un seul Rameau asser 
fort pour qu'on en pũt faire un Sceptre au Prince; 
on voit , dis- je, ce Peuple tomber dans un te] 
aveuglement, qu'il ne craint pas d'aller à prix 
d'argent, solliciter auprès des Idolätres la grande 
Sacrificature de son propre Temple. 


On 
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On voit ensuite un ennemi puissant environner 
ses murs, lui faire Eprouver toutes les horreurs de 
la guerre et de la disette; et l'on reconnoit par 
ces maux sans nombre , par ces fleaux terribles , 
Paccomplissement des menaces , qui avoient été 
Souvent reiterees au Peuple Hebreu , dans le cas 
ou il ne garderoit pas la Loi de son alliance; jus- 
ques-là que des malheureux époux nourris dans 
la delicatesse , se trouveroient tellement presses 
par la faim qu'ils s arracheroient leur propre fruit, 
et qu après avoir dèvoré, ils se disputeroiĩent en- 
core cette masse informe et degouitante a laquelle 
homme est attaché dans le sein de sa mere. 
Image horrible qui apprend à la fois à l'homme 
corporel et son abominable origine, et la dure 
neécessité ou il est de dévorer journellement Pa= 
mertume et PFimpurete avec lesquelles le premier 
crime Pa confondu. | 
Bien: töt le Sacrifice perpetuel Sinterrompt ſau- 
te de victimes, les monceaux de morts Font accu= 
mules autour de l' Autel,les Soldats armes et cou- 
verts du sang de leurs fre res Setablissent dans ce 
lieu redoutable , ou le grand Prètre seul pouyoit 
entrer une seule fois Pannee. C'est alors que sub- 
jugué par le nombre et par la misere , ce Peuple 
tombe dans une dispersion absolue. II deviend 
errant, sans Temple, sans Sacrificateur, sans Autel, 
comme Fhomme depuis sa chiite rampe honteu- 
. (F 3) vement 
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cement dans la privation des ses premiers droits, 
et des fonctions sublimes qu'il devoit remplir 
dans Univers. 


Les Fastes des Hebreux , cons:deres dans cet 
ensemble, et sous ce point de vue, nous presen- 
tent un micoir fidele, ou nous pouvons conte m- 
pier l'bistoire de Fhomme. On ne peut s'empecker 
d'y reconnoitre aussi des traces d'une lumiere et 
d'une force supérieure, dont homme livre a lui- 
meme est absolument incapable ; je parle de ces 
vertus Gui ont it apporter des secours visibles 
jusgues dans sa tencbreuse demeure , ou de ces 


} Agens, dont plusieurs sont annonces dans les 
g > 0 
= Ecritures, comme ayant Etc sans Genealogie et 


Sans Ancetres, 

Enfin, le nombre de ces Agens, les diflerentes 
Epogues ou ils se sont manifestes , désignent 
cette subdivision des puissances divines, qui 
fait ici-bas le tourment de Phomme , mais qu'il 
doit subir avant de recouvrer son domaine, 
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et dont les tableaux ne peuvent se peindre a lui 
sous des couleurs trop sëveres, attendu que pour 
celui dont le dernier sentiment a été le mepris de 
la verite , le premier doit Etre la terreur de cette 
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meme verité. 
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Nous avons maintenant à fixer nos idées sur 
les 
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les apparences de cruauté et d'injustice que nous 
offrent les Traditions des Hebreux, et sur le choix 
que la Sagesse a fait d'un Peuple qui a si mal 
repondu a ses bienfaits. 

Arxrètons- nous d' abord a ces executions cruel. 
les, ces enormes effusions de sang operces par la 
main des Hebrenx , malgre la Loi formelle qui 


leur defendoit de le repandre parlons de ces fleauy. 


lances sur des Peuples innocens pour Vexpiation 
des fautes de leurs Chefs; parlons , dis je, de 
toutes ces souffrances dont plusieurs ont été les 
victimes, non seulement pour les prevarications 
de leurs Ancëtres, mais encore pour celles d'au- 
tres coupables, avec qui ils sembloient n'avoir 
pas les memes rapports. 

La premiere de ces difſicultès se résond par 
la contradiction mEme. Plus la defense faite au 


Peuple Hebreu de repandre le sang étoit precice , 


plus la Sagesse faisoit connoitre que le droit de 
Justice lui toit rèservè a elle seule, et qu'ayant 
pu seule donner la vie aux hommes, il n'y 
avoit qu'elle qui efit le pouvoir légitime d'en 
disposer. | 
Mais en se reservant le droit exclusif d'agir sur 
homme, cette Sagesse ne perd pas le droit d'agix 
par lui; ainsi, de quelque maniere qu'elle mon- 
tre son action , elle ne change rien aux Loix qui 
la constituent; puisque c'est toujours elle gui 
OG CF 4.) opete, 
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opere, et puis qu'en employant la main ds 
Phomme , elle ne fait qu'exercer d'une maniere 
plus rapprochee de Tetat grossier des coupables , 
Fempire qu'elle exerce continuellement sur toute 
la posteriteE de VPhomme , comme sur tous les 
Etres. 

L'homme n'etant alors que Pagent ou Porgane 
de la Justice, il n'y a pour lui ni prevarication 
ni crime, et tant qu'il ne repand pas le sang par 
sa propre autorité, et pour sa propre cause, il 
n'est point comptable aux yeux de la Justice. 
Vecits que les hommes ont souvent appliquee mal. 
à propos a leur Justice conventionnelle, et à tous 
les ressorts de l'ordre social, tandis qu'elle ne 
convient qu'a Thomme dans sa veritable Loi: 
verite neanmoins dont cette Justice humaine con- 
serve encore les traces et Pempreinte , puisqu'elle 
regarde comme innocens, tous ceux qui jugent et 
qui tuent au nom du Prince,, et qu'elle ne sévit 
que contre ceux qui jugent et qui tuent en leur 
propre nom. 

' VFEcrivain Hebreu nous montre en effet com- 

bien la main de Fhomme &toit passive dans ces 
f grands evenemens , et combien elle Etoit dirigee 
par une force superieure , puisqu'en un instant et 
par le moyen d'une quantite d'hommes insuffi. 
sante, il nous en présente souvent des nombres 
prodigieux immolds à la Justice. 


2 
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Quant à ces exẽcutions sanguinaites et cruel. 
les, pour des crimes auxquels le Peuple n'avoit 
point participe ; sans rappeller ici ce qui a été dit 
sur le crime de homme, on doit distinguer les 
crimes particuliets d'avec ceux qui sont communs 
à toute une Nation. Car la constitution des corps 
est telle, que le mal comme le bien sont rever- 
sibles sur tous les membres. Nous en voyons 
meme des exemples dans l'ordre simple des 
choses humaines. 

D'ailleurs ce qui devroit étouffer tout mur— 
mure , c'est cette incertitude ou nous sommes si 
la Sagesse supreme ne paie pas les services qu'elle 
exige de nous; si, apres qu'elle a exerce ses pou- 
voirs sur les objets de sa Justice pour effrayer 
Pail du coupable , elle ne les dedommage pas 
des travaux qu'ils ont supportes ; si, enfin, plus 
noble et plus feconde que tous les Souverains de 
la Terre, elle ne peut pas verser dans Pame des 
hommes quelques rayons de sa gloire, qui met- 
tent à leurs yeux les recompenses au dessus de 
tout rapport avec les peines et les services. En 
considerant sous ce point de vue la marche de 
cette Sagesse , quavons-nous a dite, lorsqu'elle 


nous emploie ? L'injustice n'est pas de faire tra- 


vailler Pouvrier , mais de le faire travailler, et 


de lui retenir son salaire. 
Si Yon veut ensuite rassembler dans la pensée 
. les 
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les maux qui sur toute la Terre affligent la pos- 


terite de homme, et les comparer avec les 
fle aux de toute espece , dont, suivant les Tradi- 
tions Hebraiques , le Peuple Juif a tant de fois 
eprouve la rigueur, on y verra seulement que 
ces peines ont été plus rapprochces et plus mul- 
tiphces sur le Peuple destine a manifester tous 
les effets des vertus divines. 

Car, malgre la difficultè d'admettre des ficaux 
si genCraux, et des maux si nombreux, infliges 
a Ja fois sur une seule Contrée et sur un seul 
Peuple, je Vai deja dit, les prevarications ge- 
nérales ont du attirer des molestations géné- 
rales. Et Capres ce que nous avons laisse entre- 
voir sur les droits de la volonte de l'homme, 
soit pour, soit contre lui- méème, il n'y a plus 
de moyens ni de faits qui doivent le surpren- 
dre, ri lui paroitre surnaturels a sa veritable 
essence. 


II est vrai qu'en général les maux naturels 


qui aflivent les Nations, S'eperant sans le con- 
| 5 


cours de la main de Phomme , sont hors de 
comparaison avec les faits rapportes dans les 


Livres des Hebreux , ou la Justice divine contre 


les coupables Sexerce presque toujours par des 
hommes. Mais si la Sagesse supreme a pu faire 
choix d'un Peuple parmi tous les autres Peuples , 
pour Paccomplissement de ses desseins; si elle a 


vraiment: 
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vraiment fait ce choix pour retracer a homme le 


rang privilégié qu'elle lui avoit donné autrefois 
entre toutes les autres puissances; quel que soit 
ce Peuple choisi, i! faut que nous voyions reu- 
nies en lui toutes les actions diverses qui consti- 
tueroient un o:dre d Ecres, Sils ètoient dans leur 
etat de perfection. 

Mais la posterite de l'homme étant dans la 
degradation, ne peut representer cet ordte d' Etres 
qu'avec une trés- grande irtégulatité; et cette 
irregularice consiste a montrer dans une mème 
espece toutes les actions des especes opposces. 
Elle consiste à tellement retrecir le tableau, que 
dans le meme ordre d'Etres, on voit des ereus 
actives et des yertzs pasaves.; elle consiste en ce 
que dars une meme Race, dans un meme Peu- 
ple, il se trouve à la fois le Juge , le Vengeur et 
le Coupable, pendant que ces noms devroient 
appartenir a des Etres différens. 


« Quant a la defense de rcpandre le sang, 
cherchons pourquoi il est dit dans les Livres 
hebreux , que Dieu redemandera Vame de 
Phomme a la main de homme, et méme a 
celle des animaux „. 

« Et au sujet du mot main, relevons d'avord 
une erreur des Traducteurs. Y ad, main, vient 


de n iadah, il a lance; parce qu'en effet la 


main 
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main est Pinstrument qui lance. Mais le mot » 
iad signifie aussi force, puissance. Or si Tintelli- 
gence avoit conduit les Traducteurs , ils auroient 
dit dans les Proverbes que la mort et la vie 
Etoient dans la force de la langue, ce qui eùt cte 
tres-expressif; au lieu de nous dire, comme ils 
Font fait, qu'elles Etotent dans la main de la 
langue, ce qui n'offre qu'une idée inintelligible 
et extravagante . 

« Transformons donc ici le mot main dans le 
mot puissance, et rappellons- nous queis dangers 
mènacent l'homme impur qui sort de son corps 
avant son temps . 

c La Loi des Etres étant irrevocable, ils sont 
forces de la remplir ; or si homme intellectuel 
doit séjourner pendant un temps dans le sang, 
et qu'on le prive du sien, il S attache a un autre 
sang; et communë ment a celui de son meurtrier , 
soit homme, soit bste, parce qu'alors ce sang 
est plus prochain et plus develops ». 

„Dans ces deux cas, il ne peut rcsulter que 
de tres-grands désordres pour lui, puisqu'un 
Etre ne peut habiter que le corps qui lui est 
propre et naturel. En Sattachant au sang d'un 

„autre homme „ il le gene sans trouver 4 SY IC. | 
poser, parce qu'un autre Etre siege dessus; en 
s 'unissant au sang de la béte, il se lie a des en- 
traves encore plus grossieres et plus ctrangeres 4 


lui- meme, 


NATUREL.' 93 
lui- meme, et tous ces maux sont autant d'obs- 
tacles qui le retardent et le molestent pendant 
sa marche; on peut done voir pourquoi Dieu 
redemandera Fame de homme à la main ou 4 
la puissance de tout ce qui est sang, puisque 
homme est sa dime par les rappotts originels de 
son quaternaire avec dig; on peut voir sut quoi 
est fondèe Fhorreur que les hommes ont gëné- 
ralement des meurtriers; enfin, pourquoi toutes 
les Nations de la Terre ont regarde comme cou 
verts de la derniere marque de reprobation , ceux 
dont les calavres sont exposés a etre la parurs 
des o15eaux et des autres animaux „. 


Venons à la seconde question, concernant in- 
gratitude du Peuple choisi. 

La plupart des Observateurs sont choques de 
ce que les Livres hebreux , presentaat un Peuple 
eu par la Sagesse suptème, pour Etre comme 
le miroir de ses vertus et de ses loix, ce Peuple 
soit devenu le plus grossier, le plus barbare er 
le plus ignorant de la Terre; de ce que loin de 
combattre pour la main qui Pavoit choisi, il 
arme a tout moment contr elle; de ce que n' ob- 
servanr que la lettre des Preceptes de cette Sa- 
gesse , il a ete comme inutile A ses desseins. 

Si les Observateurs avoient ouvert les yeux sur 
la veritable destination de homme, sur l'amour 
3: 8 inextioguible 
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inextinguible de son Principe, qui brile de zeſe 
et d'atdeur pour lui, sur la persuaſion de tous les 
Peuples que ce Principe $'occupe sans cesse Aa 


les delivrer de leuts tenebres et de leurs priva. 
tions, ils aurolent reconnu que les Livres des 
Hebreux , ainsi que toutes les autres Traditions, 
n'etorent que histoire de Thomme. 

Ils auroient reconnu que ce Principe premier, 
dont homme etoit charge de manifester Vimage 
sur la Terre, lui tournisso0 encore ici-bas les 
moyens daccomplir sa destination; que celui de 
tous, le plus sensible Etoit de lui montter, dans 
sa propte _ ite 
seil ed ve les droits de son origine; qu' ainsi 
co e premier avoit pu et Cu choisir patmi 
cette postètitè etiminelle, quelqu Ette moins cou- 
pable et 00 rapproche de lui, le rendre degposi- 


C, le type de ce qu'il autoit ete, 


cut CO 


taire des yerrus que sa Justice permettoit d'accor- 
cer ala Terre , pour la ramener à son centre; 
donner à cet Etre , par une suite de la conven- 
tion ptimitive, la promesse que s'il en taisvit 
un usage legitime, non seulement il les conser- 
vetoit pour lui et pour sa posterite , mais en- 
core qu'il les augmenteroit sans fin et jusqu'à 
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Pimmensité des nombr: es; que si, au contrartre, 
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lui et ses descendans venoient 4 les mepriser, 


* 


tous ces dons leur serojent retires , et qualors au 


lieu d'eclairer les Nations, et de les ramener a 
leut 
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leur centre, ils deviendrotent 'objet de sa Jus- 
tice er opprobre de la Terre. 
Les Observateurs auroient vu enfin, que c'Ctois 
repeter dans un tableau sensible et temporel, 


cette convention premiere sur laquelle &mana- 
tion de homme etoit fondze , et par laquelle il 
devoit jouir de tous les avantages inhcrens a la 
splendeur de sa source, $1! y demeuroit attache , 
comme il devoit attendre tous les maux et tous 
les avilissemens, Sil Fen SEparoit, 

Mais, quoique la $vpreme S agesse ait pu 
et du faite tempotellement le choix dont nous 
patlons; quoiqu'elte ait lu un Ette juste pour lui 
confier le tresor de ses bienfaits, puisque nul 
impie ne peut y participer; si dans la suite la 
postétite de ce Juste vient à S'ecarter de sa lot, 

qu'elle devienne par conséquent un recepracle 
d'ignominie, et Fobjer du mepris de tous les 
Peuples, dira- t- on pour cela que le choix de cette 


Sagesse ait été indigne d'eſle? Et le premier 
choix qu elle autoit fait, en auroit il ere moins 
pur, quoiqu'il füt de venu Vimpurete meme ? Il 
faudroit donc dire que homme, emane de la 
Sagesse suptème, fut sans gloite et cortompu 
dans son origine, parce qu'aujourd'hui nous le 
voyons ramper dans le crime et Popprobre. 
Avouons donc que ce Peuple, wa'gre qu'il ait 
si peu seconde la main qui Payoit choisi, n'ctoit 


pas 
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pas moins, lors de son Election , le flambeau vi- 
vant qui devoit briller dans nos tenebres , et nous 
retracer des tableaux temporels dont Thomme in- 
visible est le modele. Enfin , reconnoissons qu'il 
devoit Etre la preuve parlante du principe qui a 
&te expose sur la nècessité de la commutication 
des vertus subdivisces de la Sagesse suprème parmi 
Jes hommes. 


On ne peut nier méème que dans la disper- 
sion absolue a laquelle il est livre, il ne présente 
encore des indices de cette verite. Ce Peuple 
choisi par la Sagesse pour Etre son signe sur la 
Terre, représentoit erat glorieux de homme 
dans la pureté de scn origine, et les sublimes 
fonctions qui l'appelloient a manifester cette Sa- 
gesse dans ' Univers: ce Peuple representoit meme 
rordre et harmonie de cette Unité suprème que 
tous les Etres devroient contempler sans cesse, 
afin de se conformer à la tegularite de leur mo- 
dele; en un mot , il Etoit comme le fanal des Na- 
tows et le flambeau qui devoit successivement 
les Eclairer, 

Lorsque le Peuple hebreu est tombs dans de 
coupables divisions , lorsque ces crimes Pont en- 
traine dans Poubli de ses titres, dans vn culre faux 
et imple , et dans la rigoureuse W qui en 
devoit ètre las suite, sa Nature premiete n'a point 
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change : quoique l'exercice de ses droits et de ses 
facultẽs lui soit retire, son unite d'election n'a point 
été ant antie - quoique les membres de ce corps se 
soient enticrement dispersCs et subdivises , ils con- 
servent toujours leurs rapports fondamentaux. 

Ainsi ce Peuple offre toujours Pempreinte pri- 
mitive qui le constitue ; il a toujours sur lui le 
sceau du Ministere auquel il fut appelle ; et il 
porte par. tout son essence indelebile, comme 
Thomme a conserve la sienne, malgré son crime et 
sa degradation. Ainsi, lorsque la Justice supreme 
laisse ce Peuple errer parmi toutes les Nations; 
elle leur montre toujours en lui des traits , quoi- 
quꝰaltèrès, d'une origine respectable, qui attestent 
existence des vertus et per fections divines; enfin 
elle leur represente encore les colonnes du Tem- 
ple, quoiqu'elle ne les offre que renversées. 

Par- là elle donne donc encore aux Nations ; 
dans des images dehpurtes , les indices secrets 
de ces yertus que Pamour et la sagesse ont fait 


| PEnetrer dans les demeures des hommes, pour 


leur montrer toujours des tableaux vivans de 
Etre vrai sur lequel fat modelée leur exis- 
tence; et ce Peuple étant dispersé parmi toutes 


les Nations de la Terre, elles ont a la fois de- 


vant les yeux, et les Agens qui devrotent etre les 


organes de la verite , et les fleaux qui les pour= 


suivent pour avoir os la mepriser. 
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Nous ne pouvons mieux terminer ce qui con. 
cerne les Traditions des Hebreux , qu'en mon- 
trant sur quoi reposent les subli mes privileges 


dont ce Peuple est depositaire. C'est qu'il est ce. 


lui qui a eu dans sa Langue le premier Noa po- 
sitif et collectif de toutes les facultes et de tous 
les attributs du grand Etre, Nom qui renferme 
distinctement le principe, la yie , et Faction pri- 
mordiale et radicale de tout ce qui peut exister; 
Nom par lequel les astres brillent, la terre fruc- 
tifie, les hommes pensent ; Nom par lequel jai 
pu, Lecteur, Ecrire pour vous ces verites , et par 
lequel vous pouvez les entendre. 5 
Ce grand Nom a passé, il est vrai, dans tou- 


tes les autres Langues de la Terre; mais il n'a 


porté dans aucune, Pimage complette qu'il pré- 
sente dans la Langue des Hebreux. Les unes 
n' en ont fait qu'une d:nomination indicative de 
Fexistence d'un Etre supèrieur, sans rien expri- 


mer de ses yertus, D' autres ont conserve quel- 


quet- uns de ses traits principaux; mais ayant fait 


abstraction de tous les autres, elles n'ont pas 


peint à notre intelligence un juste tableau de 
notre Dieu. D'autres enfin, telles que les Lan- 


gues voisines de Vhebreu par leur antiquité, ont 


conserve en grande partie les lettres qui com- 
posent ce Nom du Dieu universell; mais en 
ayant altzre la forme et la prononciation; elles 


ont 


le; 
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ont bientòt cesse d'y attacher les vastes et pro- 
fondes idées dont il est le germe. L'Hebreu 
seul possede intact ce Nom suprème, tige sur la- 
quelle sont et seront entes tous les autres Noms 
destines au soutien de la posterite humaine. Ne 
soyons donc point étonnés que ce Peuple nous 
soit presente comme étant le fanal des Nations, 
et le foyer visible sur qui, depuis la chiite de 


homme , ont reflechi les premiers rayons du 


grand Etre. | 

Nous croyons avoir presente jusqu'ici un en- 
semble de principes assez lies , assez const&quens, 
assez vrais , pour renverser toutes les doctrines 


de Verreur et du neant ,'et nous ne doutons pas 


de leur en avoir substitué une pius solide , plus 
lumineuse et plus consolante. Si Phomme a né- 
glige jusqu'à présent de chercher à manifester 
les proprietes de la source dont il descend , au 
moins ne peut- il plus Paccuser, ni se plaindre 
qu'elle ne lui en ait pas fourni les moyens. 


Car, quoique homme, par une suite natu- 
relle de ses ecarts, ait été reduit a ne pouvoir 


contempler les images des facultes divines , que 
dans une subdivision douloureuse et penible , 
elles se sont tellement multiplièes pour lui, 
qu'elles ne laissent plus de motifs à ses plaintes. 


Non seulement toutes les substances et toutes 
les actions de la Nature expriment chacune un 
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trait des facultès creatrices qui les ont produites j 
non seulement tous les faits de Thomme annon- 
cent qu'il est Emane d'une source pensante , qu'il 
en a Ete sẽpatè par un crime, et que par un be- 
soin indestructible et pat la loi qui le constitue, 
la Sagesse et lui doivent sans cesse tendre à se 
reunir ; mais encore toutes les Traditions de la 
terre demontrent que cette source n'a cessè de 
se rapprocher de Thomme , malgre sa souillure; 
qu'elle circule autour de lui par des canaux in- 
nombrables dans toutes les parties de son habita- 


tion corrompue, et qu'elle se montre visiblement 
sur tous ses pas. 


Ainsi, tout ce que Thomme peut appercevoir 
par les yeux corporels, tous les actes qu'il peut 


exercer et produire selon les loix de la Région 
sensible, tout ce qu'il peut recevoir par la pen- 


see, tout ce qu'il peut meme apprendre par les 
Traditions, par les differentes doctrines de ses 
semblables, par le spectacle d'un culte sublime 
donné a la Terre, par Petat honteux et mepri- 
sable de ceux qui Pont perdu pour Pavoir pro- 
enfin, par le tableau passé et présent de 
tout Univers; ce sont Ia autant de temoins irré- 


vocables qui boi parlent le langage de son Prin- 


TCipe et de sa Loi. 


Si la Sagesse forme Phomme sous la condition 
expresse qu'il la manifesteroit dans J'Univers, 


ne 


x 
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ne la croyons donc plus injuste, ni impuissante, 
en contemplant les voies qu'elle ne cesse d' em- 
ployer pour retablir Punion qui auroit du tou- 
jours rẽgner entr' elle et nous; reconnoissons, en 
un mot , que tandis que nous manquons sans 
cesse à notre convention, la Sagesse nes occupe 
qu'a remplir la sienne. 


17. 


Cuxxchoxs maintenant à nous mettre en 
garde contre l'abus que les hommes ont fait de 
ces verites, et considerons les differentes bran- 
ches de la Science qui dans leurs mains ont &s 
si souvent separees de leur tige naturelle, 

Je remplirai d' autant plus volontiers cette tà- 
che que les temps semblent approcher ou it 
devient en quelque sorte necessaire de rappellec 
les hommes a ces objets importans. Les traces de. 
la barbarie se sont effacèes; on se lasse de ces 
Etudes vagues et oiseuses qui leur ont succede ; 
les systEmes absurdes qui $'etolent Eleves trop. 
precipitamment sur leurs ruines , s'ensevelissent 
dans les tẽnebres , et paroissent tendre à leur fin . 
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et quoique ces plantes veneneuses aient poussò en 
divers lieux de profondes racines, comme elles 
ont jete à la fois toute leur semence, il ne leur 
en reste plus pour s accroitre, en sorte qu'elles 
doivent s'anèantir par leur propre impuissance. 

Parmi les debris informes de ces colosses de 
imagination et de la corruption, nous voyons 
paroitre une classe d'Observateurs prudens et 
judicieux , qui , instruits par les egaremens de 
ceux qui les ont precedes , s'attachent 3 rendre 
leur marche plus assurée. 

Un gecret penchant fixe leur attention sur les 
vestiges des verites eparses dans l' Univers. Leur 
Emulation dirigée en quelque sorte par la Na- 
ture, leur fait decouvrir journellement des traits 
de lumiere, dont quelques momens plutòt, ils 
n' auroient pas soupconne existence; en un mot, 
tes esprits fermentent , et se purgent sensiblement 
des substances ètrangeres avec lesquelles ils se 
sont si longtemps confondus. 

Il est donc probable que les Observateurs 
étant occupès encore quelque temps, des loix, 
des Etres, des phenomenes celesres et terres- 
tres, des rapports physiques de Fhomme avec 
tout ce qui existe, du rapprochement des Lan- 
gues, du véritable sens des Traditions, apper- 
Cevront enfin immense contree des connois- 
sances de Phomme , et qu'ils jouiront alors d un 

systẽ ms 


systéme de science, vrai, consequent , uni. 
versel. 


Observons ici que la plus importante et la 
principale de toutes ces decouvertes, ce seroit 


W 
de reconnoitre la sensibilit“ de la Terre, car Wy 
il est facile de s'assurer que notre planete jouit F k 
de cette faculre , puisque nous en jouissons nous- 
memes corporellement , et que notre corps vient \ 


de la terre. 

De meme que les plus petites parties de notte | 
corps communiquent en effet leur sensibilité 
jusqu'au Principe corporel immateriel qui nous 
anime, de mEme tous les Erres terrestres com- 
muniquent invisiblement la leur jusqu'au Prin- 
cipe sensible de la Terre. Et Pon doit juger 
quel est Pextreme degré de sa sensibilité, puis- 
qu'elle reunit , et la nôtre, et celle de tous les 
autres Etres sensibles de notre Région, sans 
compter qu'elle a des rapports d'un autre genre, 
avec d'autres classes d' tres qui sembleroient 
encore plus éloignés, et ne pouvoir correspon- 
dre avec elle que par leur nombre et par leurs 
actions secondaires. 

Mais, pour mieux comprendre importance 
de cette doctrine sur la sensibilité de notre | 
Globe, sachons qu'il est la base de tous le f | 

_ phenomenes sensibles, comme Vhomme est la 
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base de tous les phénomenes intellectuels , et 
qu' ainsi la Terre et l'homme sont les deux points 
sur lesquels rèflẽchissent toutes les actions et toutes 
les yerius destintes à se manifester dans le temps. 
Voila une des sources de ces sublimes con- 
noissances vers lesquelles les hommes patoissent 
marcher sans le savoir, et qui doivent leur 
apprendre un jour quelle est la veritable occu- 
pation et la veritable destination de leur Etre. 


Mais on ne peut refl?chir sur l'homme, sans 
1 xeconnoitre que cette epoque peut Etre aussi 2 
craindre qu'a desirer pour lui. 

Car dans quels temps l'arbre de la Science r'a- 
t- il pas été accable sous le poids des rameaux 

ctrangers qui Sy sont entés? Nous avons vu que 
FIdolitrie provient de ce que Phomme est des- 
cendu de l'idèe pure et du culte simple de son 
Principe a des objets inferieurs. 

Or si le temps materiel n'a commence pour 
homme qu'ayec son crime, on voit combien il 
Yui est difficile qu'etant dans le temps materiel , 

il ne soit dans I Idolarrie. 

En effet, qu'est devenu ce culte simple auquel ' 
Yhomme ctoit appelle par sa nature, et dont il 
a appergu si peu de vestiges autour de lui depuis 
$a e Ce culte que des Etres purs et 
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offrent à ' Eternel selon leurs vertus et leur 
nombre? Trop sublime pour la Terre, il se 
derobe 2 nos yeux, et ne nous permet plus de le * 
contempler. 


L'oubli de ce culte ayant te le premier pas que 
fit Phomme en s'ẽloignant de son Principe, sa 
seule ressource fut dans ces Agens purs, jadis ses 
Ministres, maintenant ses Maitres ; ces Agens 
lies au temps comme lui, mais non pas renfermẽs 
comme lui dans les entraves d'un corps grossier 
et corruptible; enfin, ces Agens sur lesquels Dieu 
ecrit sans cesse aujourd'hui, comme il ecrivoit 

autrefois sur l' homme, et qui à leur tour ecrivent 
cur toutes les parties de “Univers, afin que 
homme soit par- tout à portée de Sinstruire, 
Nous pourrions dire, en quelque sorte, que 
nous vivons habituellement dans les loix de cette 
Seconde classe, puisque nous recevons des pen- 
ces journalieres qui ne peuvent nous venir que 
de ceux qui la composent et qui Phabitent. Ce- 
pendant, comme nous sommes presque toujours 
| passifs dans ces communications, et qu'un culte 
quelconque annonce de Factivite, on doit prèsu- 
mer que cette seconde classe presente à nos Etudes 
des objets plus physigues, plus pressans , plus 
positifs , et que des-lors elle exige des soins plus 
vigilans et mieux diriges que ceux qui dice 
la plupart des hommes. : 
Cette 
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Cette classe, sans Etre aussi parfaite que la 
premiere , et le plus haut terme od Phomme 
puisse sagement porter ses vues pendant Vinstant 
rapide qu'il passe sur la terre; elle ne demande 
aucunes matieres, 2ucuns instrumens, aucuns 
organes ètrangets a ceux dont Phomme est pour- 
vu par sa nature; homme des sa naissance en 
apporte avec lui tous les materiaux et toutes les 
bases; sans cela jamais cet edifice ne se pour- 
roit clever, 

Cette classe connoit neanmoins des temps et 
des guspensions dans les actions qui lui sont per- 
mises , attendu que telle est la loi de tous les 
Agens renfermes dans le temps; et Sil est des 
Maitres qui enseignent le contraire , ils sont ou 
ignotans ou imposteurs. | 

Mais plus cette classe est sublime, plus il est 
difficile a Phomme de $'y maintenir ; il faut pour 
Patteindre, que tout ce qu'il y a de prestiges en lui, 
disparoisse et s'anéantisse, pour ne laisser briller 
que son essence pure et rcelle. Tout en conservant. 
cette intògritè indestructible de son Etre, les illu- 
sions qui le remplissent , doivent faire place a des 
substances solides et vraies; comme ces tendres 
vegetaux qui dans la terre perdent leur mollesse, 
et recoivent dans leurs canaux une matiere dura- 
ble, qui, sans changer leur forme, leur donne 
une consistance a toute Epreuve; enfin, Thomme 
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joignant la vie d'un autre Etre à la sienne pro- 
pre, doit se renouveller perpetuellement sans 
cesser d'Etre lui. mẽme, et la vie de cet autre 
Etre est celle de VInfini. 

Ne soyons donc pas surpris si cette classe 
a paru si elevee a ceux qui Pont connue , que 
depuis Ja chiite de homme, plusieurs d'entr'eux 
ont borne là leurs adorations , et que & ait &té la 
premiere source de l'Idolàtrie temporelle. 


Il y a une classe inferieure à celle- ci; quoi- 
qu'elle ne soit qu'au troisieme rang, elle est la 
plus conforme à Vetat infirme et degrade de 
homme; elle est mixte comme lui , elle ten- 
ferme comme lui deux bases considerables. 

La premiere de ces bases a pour objet les con- 
noissances analogues a la veritable nature de 
homme; la seconde n'embrasse que la nature 
sensible; toutes deux sont pures, respectables , 
pleines de merveilles pour qui sait en suivre 
les rapports, et n'y apporte qu'une intention 
simple, tranquille , humble, et disposée plutôt 
a contempler , a admirer ces beaux spectacles, 
qu'à regner sur eux, eta se plorifier d'y avoir 
place. ee 

Toutes deux sont les depots de ces emblemes 
hieroplyphiques qui ont servi de germe aux sym- 
boles de la Fable; toutes deux ont été connues 

par 
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par plusieurs Sages anciens et modernes; toutes 
deux sont la source des difffrens Cultes qui s exer- 
cent visiblement sur la Terre, parce qu'il n'en est 
aucun qui n' en ait au moins des vestiges; et quand 
ces traces seroient encore plus alterees , les desirs 
purs et constans de Phomme qui les parcourt 
dans la simplicite de son cœur, peuvent leur faire 
recouvrer leur efficacite primitive. 

Si la premiere de ces bases doit servir de 
modele a la seconde , la seconde doit soutenir la 
premiere, pour satisfaire 4 toutes les loix de 
notre Etre , et pour mettre un <quilibre parfait 
dans toutes les facultes qui nous composent : car 
si Thomme aspirant a la science intellectuelle , 
neglige les ressources que la Nature lui pre- 
sente , il court risque de ne faire que passer de 
Pignorance a la folie, 
En effet, si la Nature elementaire nous est 
nuisible, c'est lorsque nous nous laissons asservir 
par elle, et non lorsque nous en penetrons les 
 yertus. En un mot, ignorer la Nature, C'est ram- 
per devant elle, c'est se subordonner à elle, et 
rester livre à son cours tenebreux ; la connoitre , 
| c'est la vaincre, et S lever au dessus delle; et 
| ceux qui S occupent des objets vrais, reconnois- 
sent si bien son utilite , que quand ils sont 
fatigués par une trop grande abondance des 
N fruits de leurs erudes , il leur suffit quelquefois 
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| de fixer un objet physique pour se soulager. 
D'ailleurs , si nous nous trouvons places au 
milieu de ces objets physiques , c'est une preuve 
que l' Etre supreme veut que nous commencions a 
le connoitre de cette maniere; $'il nous a mis ce 
livre devant les yeux, C est pour que nous le lisions 
prealablement aux livres que nous ne voyons point 
encore. Enſin, c'est un des plus grands secrets 
que Fhomme puisse connoitre, que de ne pas aller 
a Dieu tout de suite, mais de Soccuper long- 
temps du chemin qui y mene. 


Cardons - nous neanmoins de jamais séparer 
cette base 1nf-rieure , du mobile intellectuel qui 
doit la vivifier , et qui en est le vrai but. C'eſt- 
a-dire , tächons de ne point contempler ces 
objets physiques, sans prendre pour guide le 
flambeau de Vintelligence; car elle est le Dieu 
de la Nature. Sans cette lumiere nous ne verrons 
en eux qu'une apparence conſuse, et nous no 
penetrerons jamais dans la sagesse de l'ordre et 
de Tharmonie qui les constituent, de mEme que 
nous r'approcherons jamais du Dieu $uperieur 4 
intelligence, si nous ne commengons par 6 
diviniser notre cœur, attendu que rien nes opere 
que par analogie. 

Gardons- nous de perdre de vue ce but supé- 
cieur , et de nous borner exclusivement aux con- 
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noissances sensibles et el mentaires; c'est le dau- 
ger dans lequel sont rombes les hommes de 
presque tous les temps; c'est celui ou tomba 
Ismael , et ensuite Esaii , qui perdit par-la son 
droit d'ajnesse. Et voila pourquoi les Arabes qui 
viennent d'Ismze! , et qui ont été des sources si 
f:condes des Sciences naturelles , qu' ils passent en 
ce genre pour ètre les Instituteurs de toutes les 
Nations, sont demeurés neanmoins au dessous 
de la veritable destination de homme, 

C'est en $'cloignant encore plus de cette classe, 
que les Mahometans ont reduit la Religion des 
Arabes a de simples observances corpotelles sans 
intelligence et sans lumiere; que chez eux, la 
liberté des sens est pour ainsi dite sans frein : et 
peut- tte n'est- ce pas sans des raisons relatives 
à cet objet, que Mahomet se disoit inspire par 
TAnge de la Lune. | 

Ainft , pour obtenir un ensemble complet de 
connoissances et de vertus, il est clair que les 
deux bases intellectuelle et elementaire doivent 
se preter mutuellement des secours. 


De la division de ces deux bases, operce par 
les Arabes, aussi- bien que par les premiers hom- 
mes, est rèsultèe une source immense d'abus et 
d'erreurs, qui forment une quatrieme classe. Les 
hommes de cette classe, entraines vers les sub- 
stances 
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stances naturelles, ont retreci leur vue à force de 
les fixer seules. 

Ils n'ont eu pour but que l' Etre inferieur de 
homme; et Sils se sont occupes quelquefois de 
son Etre superieur , c'est pour ne lui presenter 
que des objets qui ne sont pas dignes de lui. 

De: là sont nces dans tous les temps, ces Scien- 
ces fondees sut des formules et sur des secrets; 
ces Sciences dont tout le succès, selon ceux qui 
les enseignent , depend exclusivement d'une ma- 
tiere morte, d'amulettes, de pentacles, de ta- 
lismans; ou de Fobservation des objets sensi- 
bles , du vol des oiseaux , de Vaspect de certains 
astres , des linèamens et de la structure du corps 
humain; ce qui est compris sous les noms de 
Gtomancie, Chiromancie , Magie, Astrolo- 
gie, toutes Sciences dans lesquelles le Principe 
Etant subordonné aux causes Secondes , laisse 
homme dans Vignorance de la vraie Cause. Or 
de ignorance a Perreur et a Viniquite , il n'y a 
qu'un pas, comme un terrain inculte , couvert 
de ronces , devient bient6t un repaire de serpens. 
C'est par-là que des Maitres aveugles et impos- 
teurs , abusant de la foi des Peuples dont ils 
flattent les passions et les vices, detournent jour- 
nellement les hommes de leur destination ori- 
ginelle, et du veritable objet de leur confiance. 

Je ne parle point de ceux qui jouissant parmi 


les 
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les hommes de la reputation la plus celebre 
sont encore au dessous de. ceux que je viens de 
peindre; non seulement ils ont eloigne comme 
eux , le mobile invisible qui preside à toutes les 
loix des Etres ; non seulement ils sont devenus 
aveugles sur la destination et le Principe des 
choses naturelles, mais ils ont meme perdu la 
connoissance des prepriétéès des moindres subs- 
tances; ils n' ont observe que les effets exterieurs 
des corps, sans S occuper des vrais rapports de 
ces Etres avec homme. 

Cependant Fintelligence de homme ne pou- 
vant pas toujours sommeiller, ils ont cherche au 
moins les loix et les rapports que ces Etres pou- 
voient avoir entr'eux ; mais ayant separe ces 
Etres de leur Principe , ils se sont vus forces 
de les expliquer par eux-meEmes ; et de-là sont 
rèsultèes ces doctrines materielles et incoherentes 
de la production des astres , par des divisions 
d'une mEme masse de matiere en incandescence; 
ces comparaisons si rabaissées de la naissance 
de ces grands et vivans mobiles, avec les fusions 
passives et mortes de nos substances terrestres ; 
systèmes qui coũtent a leurs Auteurs infiniment 
plus d' efforts qu'il ne leur en auroit fallu pour 
S' lever d'abord a un Principe actif ordonnateur 
de tous les Etres , qui infuse en chacun deux une 
mesure de force, de vertus et de vie analogue a 
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3&5 desscins ; parce qu'il n'y a que le faux et 
Perreur qui tiennent Thomme en travail, et qu'il 
est dans une action paisible et naturelle quand il 
est dans la verite, Mais je Vai dit, je ne dois 
pas parler de cet ordre de Savans; ils sont nu's 
rclativement a la science et aux objets dont nous 
traitons. | ; 


Enfin, il existe une cinguleme classe de Scien- 
ces, est c'eſt celle de Patomination meme; elle 
a des moyens, des emblimes intellectuels et 
sensibles comme les classes precedentes ; elle 
connoit le nombre et les propritte's de la ſumee ; 
elle a un culte, il faut meme une certaine purets 
pour Poperer ; enfin, il y a une Nation sur la 
Terre qui vend aux autres Peuples une partie 
des ingrediens necessaires a ce culte; mais les 
reſultats en sont horribles; les signes en sont 
communement traces sur ceux qui la professent 
et qui Pexercent , afin que les hommes aient 
devant eux les exemples parlans de la Justice. 
Car l'ohjet de cette Science étant fauæ et cor: 
rompu, elle conduit les hommes par des sentiers 
inverses de ceux de la verite. Mais aussi cette 
verite étant par-tout, les monstres dont nous 
parlons ne peuvent faire un pas sans la rencon- 
trer, et ne se présentant point a elle par les gen. 
tiers naturels, ils ne Tapprochent que pour en 

II. Partie. | (H) Ser 
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les hommes de la reputation la plus celebre 
sont encore au dessous de ceux que je viens de 
peindre; non seulement is ont eloigne comme 
eux , le mobile invisible qui preside à toutes les 
loix des Etres ; non seulement ils sont devenus 
aveugles sur la destination et le Principe des 
choses naturelles, mais ils ont meme perdu la 
connoissance des preprietes des moindres subs- 
tances; ils n'ont observe que les effets exterieurs 
des corps, sans $'occuper des vrais rapports de 
ces Etres avec I homme. 

Cependant Vintelligence de Vhomme ne pou- 
vant pas toujours sommeiller, ils ont cherche au 
moins les loix et les rapports que ces Etres pou- 
voient avoir entr'eux ; mais ayant Separe ces 
Etres de leur Principe, ils se sont vus forces 
de les expliquer par eux- mèmes; et de-là sont 
resultèes ces doctrines materielles et incoherentes 
de la production des astres , par des divisions 
d'une mEme masse de matiere en incandescence ; 
ces comparaisons si rabaissées de la naissance 
de ces grands et vivans mobiles, avec les fusions 
passives et mortes de nos substances terrestres; 
systèmes qui coùtent à leurs Auteurs infiniment 
plus d' efforts qu'il ne leur en auroit fallu pour 
S' lever d' abord à un Principe actif ordonnateur 
de tous les Etres, qui infuse en chacun d'eux une 


mesure de force, de vertus et de vie analogue a 
ses 
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zes desseins; parce qu'il n'y a que le faux et 
Perreur qui tiennent homme en travail, et qu'il 
est dans une action paisible et naturelle quand il 
est dans la verite, Mais je Vai dit, je ne dois 
pas parler de cet ordre de Savans; ils sont nu's 
relativement a la science et aux objets dont nous 
traitons. 


Enfin, il existe une cinguleme classe de Scien- 
ces, est c'eſt celle de Pabomination mème; elle 
a des moyens, des emblCmes intellectuels et 
sensibles comme les classes precedentes ; elle 
connoit le nombre et les proprietès de la {umee ; 
elle a un culte, il faut meme une certaine purets 
pour Poperer; enfin, il y a une Nation sur la 
Terre qui vend aux autres Peuples une partie 
des ingrediens nècessaires a ce culte; mais les 
reſultats en sont horribles ; les 3ignes en sont 
commun ment traces sur ceux qui la professent | 
et qui l'exercent, afin que les hommes aient 9 
devant eux les exemples parlans de la Justice. 
Car Vobjer de cette Science étant faux et cor 
rompu, elle conduit les hommes par des sentiers 
inverses de ceux de la verite. Mais aussi cette 
verite étant par-tout, les monstres dont nous 
parlons ne peuvent faire un pas sans la rencon- 
trer, et ne se presentant point a elle par les gen- 
tiers naturels, ils ne Tapprochent que pour en 


II. Partie. 40} Etr 
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etre repousses ; ils ne la connoissent que pour 
Eprouver ses rigueurs, et non pour jouir de la 
paix qui lui est propre. 

A ces différentes classes de Sciences, il faut 
joindre les nuances intermédiaires: on ne doit 
pas oublier que chacune de ces classes peut 
mener à des termes indefinis , soit dans le nom- 
bre des branches qu'elle renferme, soit dans 
Petendue de ces branches; qu'elle peut &allier 
aux autres classes en tout ou en partie, avec les 
plus voiſines comme avec les plus eloigntes, et 
former des amalgames ou la pensee de Phomme 
a de la peine a se reconnoitre. bes 

Car depuis les sables de la mer jusqu'aux 
regions les plus Elevees des Etres, Thomme peut 
asseoir par- tout des signes multiplies et varies de 
ses titres primordiauz ; il peut, comme il le 
prouve tous les jours par ses Arts, par ses goũts, 
par ses passions, mettre son ame dans ses yeux, 
dans ses oreilles , dans ses mains, dans ses pieds, 
dans son palais , dans sa téte, dans son cœur, 
dans ses organes impurs; et toutes ces choses 
liees corporellement avec luti-meme, ne sont 
que l'image des objets distincts de lui, avec 
lesquels il peut s'identifier. 

D'après cela, il ne faut point Etre Etonne du 
mélange qu'on appetgoit parmi les doctrines de 
la Terre, et d'y voir ces differentes combinaisons, 

du 
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du divin , du Spirituel , du naturel, dy materiel 
et de Fimpur; parce que toutes les classes sont 
ouvertes a Thomme , & que quand il ne regle 
pas sa marche par un guide infaillible , il laisss 
entrer dans son ceupre des traces de $2 corrup- 
tion et de son ignorance; enfin, il eſt constant 
que homme, par sa nature, peut agir dans 
Dieu, avec Dieu, par Dieu, sans Dicu, er 
contre Dieu. 


Il n'est pas difficile de voir pour laqucl'e 
de toutes ces Sciences, il seroit de notte intéèrdg 
de nous decider. Mais va le mélange auquel 
elles sont exposées en passant par la main des 
hommes, il se pourroit que sous des dehors spë- 
cieux on nous conduisit a Ferreut; défendons- 
nous donc des Maitres qui wappuyeront leur 
Science que sur une base materielle , sur des for- 
mules, sur des recettes scientifiques, toujours 
concentrees dans les causes secondes ; car, je le 
repete , de ces causes secondes aux causes cor- 
rompues , il n'y a presque aucun intervalle. Et 
c'est beaucoup, si ceux qui s' attachent exclusive- 
ment à de semblables moyens et qui les ensei- 
gnent, ne meritent que notre compassion. 

Ceux qui annoncent une Science plus relevce 


» 
et des moyens superieurs, demandent encore 
plus notre vigilance et nos reflexions, parc- 


( H 2 ) gas 
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et la marche qu'il a donnee à ses facultés. 
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que leur marche étant moins connue, il dott 
leur erre plus facile de nous tromper. Il y a 
donc deux manieres de les juger; par leurs 
insttuctions et par leurs fits, je mets les faits 
au dernier rang pour ceux qui n'en sont que 
les temoins , quoiqu'ils soient tres-utiles pour 
ceux qui ont le bonheur d'en Etre les instru- 
mens; mais comme cette carriere est aussi celle 
de Pillusion, de Fastuce et de la mauvaise foi, 
le premier devoir de la prudence est d'obser- 
ver avec soin tout ce qui S annonce, et tout ce 


qui s'emploie, afin de ne pas prendre pour 


Veffet des causes supérieutres ce qui pourrolt 


n'ëtre que celui des causes naturelles et subor- 


données. Il y a aussi une mesure A garder dans 
ces sortes d' observations, c'eſt de ne pas s' aveu- 
gler au point de vouloir expliquer tout par le 
seul mèchanisme des causes secondes; ce qui 
est arrive a quelques Commentateurs des Livres 
hebreux , qui en parlant de la Loi, donnçe sur 
le Mont Sinai, ont represente comme de simples 
mètèores, Ieclat, les feux, les sons imposans 
qui accompagnerent cet Evenement, 
L'instruction est donc la pierre de touche Ja 


plus süre pour juger cience qu'un Mai 
pl ire pour juge de la 8 qu'un Maitre 


annonce; pour connoitre le but qui Panime, 


4 
Cette instruction, nous osons le dire; est celle 
an 
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qui a é&té présentée dans cet Ouvrage ; instruc- 
tion fondèe sur la nature de. Phomme , sur ses 
rapports avec son Principe, et avec les Etres 
qui l'environnent. 

C'est cette instruction qui lui apprend com- 
bien il est A à la nature élèmentaire, 
puisque celle- ci n' tant qu'une unite composce, 
ou une fraction de la grande unite ; suit néces. 
sairement la loi des fractions 5 qui est 
de decroitre dans leur exaltation, ou d'&tre tou- 
jours plus nombreuses dans leur racine que dans 
leurs puissances; qu'ains! plus Punivers matcrie! 
avance en age, plus il se rapproche du ncaut , 
puisqu'il s 'Lleve a ses puissances. 

C'est cette instruction qui présente PEtre i in- 
tellectuel de l'homme comme un entier, puisqu 11 
tient a la racine intellectuelle et divine dont. 
toutes les puissances sont des entiers ; qui an- 
nonce, par consequent , que selon la loi des 
entiers, il doit Sapprandir et s tendre a mesure 
qu'il $'cleve a ses puissances, puisque le privilege 
des entiers, est de manifester de plus en plus leut 
grandeur et l'indestructibilitè de leur etre. 

C'est cette instruction qui montrant le nombre 
de l' homme comme étant plus vaste a mesure 
qu'il s eleve a ses puissances, nous fait compren- 
dre qu'il doit y avoir un terme ou Faction tem- 
porelle de ce nombre ètant complette , il ne puisse 


(H4) 


plus. 
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plus agir qus dans P'infini, et par consé quent 
hors des bornes matérielles, particulieres et gé- 
ncraies. Et en effet, voici le tableau du cours 
progressif de homme intellectuel ; dans Ven- 
fance il ne pense point, à cause de son corps; 
dans la jeunesse il pense par le corps; dans Page 
nür il pense avec le corps; dans la vieillesse il 
peace malgré le corps; apres la mort il pense 
sans le corps. | 

C'est cette instruction qu'on ne peut pas 
axer de vouloir dominer sur la croyance des 
hommes; puisqu'elle les engage, au contraire ? 
a ne pas faire un pas sans examen: c'est cette 
doctrine, qui montrant dans “' homme les ves- 
tiges et les ruines d'un magnifique Temple, 
lui présente toutes les actions de la Sagesse et 
de la Verite, comme tendant sans cesse a le 
relever sur ses fondemens; qui lui apprend que 
les voies tracèes par les hommes eclaires , ou les 
Elus gencraux, lui sont nécessaires dans le 
moyen age de sa rehabilitation ; mais que les 
vraies Jumieres qui conviennent a chacun en 
particulier, arrivent par un canal plus nature! 
encore, et a couvert de toute illusion, quand 


| homme a fait long- temps une abnégation ab- 


solue de lui-mëmè, qu'il ne Sest point rempli 
de sa propre suffisance, qu'il n'a point été sage 
a ses propres yeux, et que comme la fille de 

Re | Jephte , 
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Tepthe, il a pleuré sinccrement sa wirpinite. 

C'est cette instruction qui lui demontre que le 
crime de Thomme a fait subdiviser relativemenc 
a lui toutes les vertus, dont il pouvoit autrefois 
contempler d'un coup d'cœil le vaste ensemble; 
mais que la nature des Etres étant indélébile, 
des que Thomme est l' expression caracteristique 
du Principe supreme , il faut Eternellement que 
cette loi opere. 

C'est cette instruction qui le porte a reconnoitre 
que la multitude de faits, d' actions, d*Agens , 
de yertus repandues dans PUnivers , suivant 
les Traditions de tous les Peuples, ne sont 
que Vex&cution meme de cette loi coëternelle et 
indestructible, qui ayant constitue Phomme , 
Paccompagne, et Paccompagnera 2 jamais dans 
tous les instans de son existence. 

Enfin , c'est cette instruction qui lui fait consi- 
derer tous les fairs de la nature, comme Pexpres- 
Sion de sa veritable science, et de la sublimite 
de ses fonctions primitives, ainsi qu'on peut le 
voir dans l' arc en- ciel; phẽnomene qui est forme 
par la reflexion des rayons solaires, comme les 
yertus intellectuelles sont des reflets de Þ Action 
du Dieu suprEme : qui ne paroissant que lors- 
qu'il y a des nuages, semble poser la borne 
entre leur teagbreux cahos, et le séjour de la 
lumiere: qui porte un nombre regulier dans scs 

(H4) couleurs 
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coulenis : qui se presente sous la forme d'une 
circonf.rence tellement subordonnee a homme, 

que celui- ci en occupe toujours le centre, et Sen 

air suis re à tous les pas: qui offre par-la à ses 

yeux un tableau immense, ou il peut voir 

quels &toient ses premiers rapports avec Punite » 
avec les Agens soumis dont il disposoit a son 
pre, et avec le séjour du desordre et de la con- 
fusion dont ces Ministres fideles le tenoient soi- 
p::eus ment Separe : qui, en un mot, présente 
un tableau si fecond , que la Sagesse ne pouvoit 
pas choisir un plus bel embleme, quand elle 
voulut, lors du Deluge , annoncer ces vertus 
supéricures et universelles dont elle a fait de 
tout temps les organes et les signes de son al- 
liance avec Thomme. 


Ccux qui, avec une doctrine aussi sublime, 
se preenteroient pour nous guider dans la car- 
ricte de la verite, pourroient meriter notre con- 
funce : car $1 arrivoit que leur marche ne füt 
pas conforme à leurs principes, ces principes. 
seuls nous auroient assez ouvert Vintelligence 
pour que nous sentiss ions le faux de leur marche, 
et que la puretE de nos desirs rendit leurs efforts 
impuiesans. 
Ils mèriteroĩent d'autant plus cette confiance, 
Lils nous apprenozent a discerner la science 
EY dblbavee 
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d'avec la sagesse, qui est le complement et le 
but de toute science. 

Il ne faut pas croire, en effet, que cette 
sagesse soit a notre seule disposition et dependre 
absolument de nous, comme l'habitude des exer- 
cices corporels auxquels nous pouvons nous for- 
mer a force de repetitions , et 6rre comme assurés 
de rèussir. 

Nous avons en nous, il est vrai, plusieurs 
facultds intellectuelles et spirituelles qui peuvent 
se petfectionner par notre travail; telles sont les 
Vertus Secondaires, et mẽme la science , mais quant 
a la sagessc, ce n'est point a force ouverte que 
nous y parviendrons; c'est la Cour des Rois ou 
il faut marcher avec be soumission, pre- 
venance, attention constante a captiver leur bien- 
veillance, ou, a quelqu' instant qu'ils nous pren” 
nent, il faut toujours qu'ils nous trouvent prets a 
leur plaire, et a nous sacrifier pour eux. C'est 
autant par la patience que par l'autoritè et pat 
la violence, qu'il faut Ecacter les rivaux qui nous 
traverse nt. La douceur et l'amour, voilà les routes 
qui menent A la felicitè; encore, malpre tous ces 
soins, le Prince peut- tte ne jugera-t.il pas 4 
propos de nous honorer d'un regard. 

Jugeons maintenant si la sagesse est une chose 
precieuse , et Sil est rien A quoi elle puisse se 
comparer. L'homme devroit la demander sans 

ce sse 
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eesse, mais avec des paroles de feu qui expri- 
massent combien il la desire: son visage devroit 
porter d' avance la joie dont ce trèsor peut le rem- 
plir; c'est une soif ardente, c'est un besoin volup- 
tueux, c'est tout son Etre intérieur qui doit 
parler. 

Nous pourrions Ecouter nos Maitres, s''s 
nous peignoient les imprudences auxquelles es- 
prit de Phomme est exposé dans sa marche , 
par ses jugemens trop precipites ; “ils nous di. 
Solent qu'a quelque degré de connoissance , de 
Sapesse et de vertus que nous puissions Etre , il 
nous reste toujours plus à acquerir que nous ne 
possedons ; que les plantes qui poutsuivent dans 
une paisible persévërance le cours de leur action 
devroient nous servir de modeles; que tous les 
momens que l'homme emploie a se contempler , 
sont pris sur ceux destines a sa croissance; que 
non seulement il ne faudroit pas compter pour 
quelque chose les jouissances les plus vastes aux- 
quelles nous pouvons tendre comme hommes, 
mais qu'il faudroit regarder bien moins encore 
les jouissances et les faveurs particulieres, comme 
Te complement de Peuvre ; ni une science isolce , 
comme PuniversalitE des merveilles renfermees 
dans Palliance de homme avec son Principe: 
cat cette fausse maniere de voir seroit le premier 
obstacle à nos progres; et si nous venions a Pin- 

sinuer 
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sinuer à d'autres, nous poutrions Etre assurés 
que nous les trompons, et que nous nous trom- 
pons nous- memes, 

Nous pourrions ècouter attentivement ces Mal- 
tres, si apres nous avoir instruits par ces 
principes, ils nous engageoient à examiner Sil 
n'y a pas un complement a ce grand œuvre; 
et ici nous allons voir naltre un nouvel ordre 
de choses. 


Que seroient les connoissances de homme, 
que seroit cet Etre fait pbur posséder l'unité des 
sciences et des verites, sil n'avoit pu esperer de 
connoitre qu'une subdivision des vertus divines ? 
Sa nature Pappellant a contempler la reunion de 
ces memes vertus; et a Etre leur signe vivant, 
comment auroit-1l renal recouvre des privileges 
aussi sublimes , $41 n'efit vu que des rayons ou 
de cette unite ? 

En effet, que sont ces Heros, ces demi-Dieux , 
ces Agens celebres , dont les Traditions histori- 
ques et fabuleuses nous presentent sans cesse la 
correspondance avec la Terre? Ils n' ont ètè cha- 
cun de positaires que de quelques vertus particu- 
lieres de Punite. L'un en a manifesté la force pat 


la grandeur de ses entreprises, et par ses im- 
menses travaux. Lautre en a maryteste la pusrice 
pat 
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par la punition des malfaiteurs et par Passervis- 
sement des rebelles. D'autres , enfin, en ont ma- 
nifeste la bonte , la bienfaisance, par les Sciences 
et les secours qu'ils ont apportes aux malheureux , 
et par les douceurs qu'ils ont fait goliter aux 
hommes de paix. Et mEme on peut dire de ces 
Agens, sans excepter ceux dont il est parlé dans 
les Traditions des Hebreux , qu'ils ne montroient 
a homme que des vertus isoltes, temporelles et 
passageres, et que par consequent ils ne lui don- 
noient point une idce parfaite de son Etre, ni des 
droits qui sont attaches a sa nature. 

Il lui manquoit encore le complement de cette 
connoissance pour concevoir le sens de tous ces 
emblemes grossiers qui avoient bien reptésenté 
la loi de FThomme ; mais qui ne* Pavoient repre- 
sentèe que materiellement, au lieu qu'elle devoit 
Petre par la vertu de FThomme, et par des faits 
qui Emanassent de lui-merme. 

II falloit donc qu'une AcT TON PUISSANTE 
demontrat la reelle et feconde existence de 
Phomme , en lui facilitant intelligence de son 
Etre, et en Velevant à un etat de superiorite , au- 
que! il ne cessoit de tendte, depuis sa chiite , par 
une loi irrésistible de son essence; il falloit, 
dis: je, une troisſeme Epoque ; il falloit un type 
tutal, qui lui offtit une loi plus simple et plus 
une que toutes celles qui avoient precede ; une 
los. 
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loi plus analogue a la vraie nature de homme, 
dont nous ne cesserons de delendre la grandeur 
et la sublimite. 

Enfin , il falloit que la Sagesse fit ouvrirpour la 
posterite humaine, une porte de plus que celles 
qui sont contenues dans le quarre de la puissance 
de l'homme; c'est-a-dire , que cette Sagesse de- 
voit faire ouvrir une cinquantieme porte , pour 
abolir le nombre de seryitude opere par la double 
puissance du mal, afin que Phomme , apres s'en 
etre delivre lui- meme , püt encore en delivrer 
son enceinte; « et tel Etoit Pesprit de cette loi 
| hebraique, qui au bout de cinquante ans rendoit 
la liberté aux esclaves , et faisoir rentrer les 
biens aliencs dans les mains de leurs premiers 
Maitres „. 

Par cette vertu nouvelle, non seulement Phomme 
devoit voir disparoitre en lui les loix de Pinstinct 
et des affections des brutes , mais encore y substi- 
tuer les droits et les affections de “intelligence. 
Non seulement il devoit reconnoitre tous les pou- 
voirs de Pordre et de la justice, mais encore ap- 
prendre A $'elever au dessus de la justice meme , 
en se conduisant par une loi bien diffirente de 
celle qui n'avoĩt Ete ecrite que pour les esclaves 


et les malfaiteurs: en un mot, il devoit appren- 
dre a juger de la veritable destination de son Etre, 
qui n'ẽtoiĩt pas fait pour àtre resserre dans des en- 

traves, 
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traves , mais pour faire le bien, comme Dieu, pat 
nature, par amour, et sans Etre mu par Pappa- 
ret] des punitions et des rècompenses. 


Pendant la premiere époque de son expia- 
tion, l' homme, comme Penfant dans les liens 
tenebreux de la matiere, éprouvoit sans doute 
les bienfaits de la Sagesse. Mais, recevant ces 
bienfaits, comme Venfant , sans les appercevoir 
ni reconnoitre la main qui les repandoit sur lui, 
ih n'stoit que passif, et son Etre reel et intelli- 
gent ne golitoit pas encore sa vraie nourriture , 
qui consiste dans Pactivite et la vie. 
Dans la seconde Epoque , ses facultés plus de- 
vc loppèes le mettoient à portée de profiter des 
dons qui lui sont prodigues. C' toit alors que 
des Agens vertueux et cclaires , places pres de 
lui, Passvjetrissotent à des sacrifices , pour lui 
faire comprendre Petat de violence et de sujé- 
tion on toute la Nature se trouyoit par rapport 
a lui; puisque tout donnoit sa vie pour lui. 

Par-la, ces Agens Iinstruisozent sur la desti. 
nation des differentes parties de PUnivers, Ils lui 
| apprenoient qu'il n'y avoit pas un seul Etre dans 
la creat;on universelle, qui ne fut l'image d'une 
des vert us divines; que la Sagesse avoit multiplis 
ses images aut our de homme, afin que, quand 
il les lui presenteroit , elle fit à leur aspect sor- 
| 1 tir 
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tir d'elle-mEme une nouvelle onction; qu' ainsi 
elle transmit jusqu'à Thomme tous les secours 
dont il a besoin; et que le modele Sunissant a la 
copie, Phomme put les posséder Pun et l'autre. 

C' toit lui peindre, en effet, sa destinée sous 
des couleurs vives, que de lui representer I Uni- 
vers comme un grand Temple, dont les astres 
sont les flambeaux, dont la terre est Pautel , 
dont tous les Etres corporels sont les holocaustes, 
et dont F homme est le Sacrificateur. Par. la il pou- 
voit recouvrer des idées profondes sur la gran— 
deur de son premier. état, qui ne P'appelloit a 
rien moins qu'a Ctre le PRETRE DE L'ETERNEL 
dans PUnivers. 1 
Mais, malgre cette brillante lumiere, que les 

Elus de la seconde Epoque vinrent communiquer 
à homme; en lui annoncant qu'il toit le Prètre 
de I'Eternel , il n'avoit point encore Texplication 
de ce titre sublime. 

Le tableau des rapports que ces Elus lui pre- 
sentoient, quelque magnifique qu'il fut, ne lui 
offroit que des objets inferieurs à sa propre na- 
ture; il n'y voyoit que des puissances eparses et 
divis&es ; que des holocaustes corruptibles : il n'y 
voyoit ni les indices d'une offrande imperissable , 
ni Punite des agens qui devoient y concourir ; 

afin que par eux il pùt jouir de la plenitude de ses 
droits. 


1 
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II etoit donc reserve à une troisieme Cpogue 3 
de lui faire acquerir la connoissance plus par- 
faite de la verite, et de lui apprendre que, si de 
simples images temporelles ont pu lui faire de- 
couvrir quelques-unes des vertus supsrieutes, il 
ne doit mettre aucune borne à ses esperances, en 
presentant à la yerite une image Emance d'elle- 
méme, qui par les secours qu'elle envoie à 


homme, Panime de la meme unité, et Fassure 
de la meme immortalité 


C'est donc là ou Phomme dècouvrant la science 
de sa propre grandeur, apprend qu'en s appuyant 
sur une base universelle, son Etre intellectuel de- 
vient le veritable Temple; que les flambeaux qui 
le doivent Cclairer sont les lumieres de la pensée 
qui Penvironnent et le suivent par- tout; que 
le Sacrificateur, c'est sa confiance dans Pexis- 
tence nècessaire du Principe de l'ordre et de la 
vie; c'est cette persuasion brulante et feconde de- 
vant qui la mort et les tenebres disparoissent; que 
les parfums et les offrandes , C'est sa priere , c'est 
Son desir et son zele pour le regne de Texclusive 
unite; que Pautel , c'est cette convention eter=- 
nelle, fondée sur sa propre Emanation , et a la- 
quelle Dieu et Phomme viennent se rendre , 
comme de concert, pour renouveller Palliance 
de leur amour, et pour y trouver, Pun sa glaire , 

| et 
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et Pautre son bonheur; en un mot, que le feu 
destine à la consommation des holocaustes, ce 
feu sacre qui ne devoit jamais s'teindre, c'est 
celui de cette Etincelle divine qui anime l'homme 
et qui, sil eũt Ere fidele a sa loi primitive, Pau- 
roit rendu à jamais comme une lampe brillante et 
Secourable , placee dans le sentier du Trone de 
PEternel , afin declairer les pas de ceux qui Sen 
_ Etoient Eloignes ; parce qu'enfin homme ne doit 
plus douter qu'il n'avoit regu Vexistence que pour 
etre le tEmoignage vivant de la lumiere et le signe 
de la Divinite, | 


18. 


Poux mieux nous convaincre combien il ttoif 
n&cessaire qu'une Unite de yertus vint achever 
devant les hommes le tableau de leur Etre , qui 
navoit Ete que legerement trace par les manifes- 
tations particulieres, je vais dire quelque chose 
des Nombres : mais auparavant je dois prevenir 
que cette carriere est si vaste, que jamais 
homme, ni aucun Etre que Dieu lui. meme ne 
pourra en connoitre toute I'etendue, De plus 

E (I) elle 
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elle est si respectable que je ne puis en parler 
qu' avec reserve , soit parce qu'il est impossible 
de le faire clairement et à découvert en lan- 
gage vulgaire, soit parce qu'elle renferme des 
choses auxquelles on ne doit pas pretendre sans 
preparation. 

Cependant je ferai mes efforts pour que 
homme de desir me comprenne autant qu'il lui 
sera necessaire , et je ne négligerai rien pour 
concilier son instruction avec la prudence. 
Mais, s'il arrivoit qu'il ne me comprit pas, 
je le prie pour son propre interec , de ne pas con- 
sulter sur ce que je lui confie, les Savans en 
titre et en credit dans Vopinion humaine.: car ils 
ont desscche la Science et ne Fen sont point subs- 
tantes ; ils n'en ont que le squelette decharne, 
et les sucs les plus nourrissans se sont Evapores 
devant eux, sans qu'ils azent eu la sagesse de les 
saisir. | 3 

La Science est libre; ils ont pretendu lui 
fixer des loix, et interdire au genre humain Ves- 
poir de la decouvrir ailleurs que dans leurs deci- 
sions: mais elle a fui devant eux, et ils marchent 
dans un vuide obscur. Elle est incompressiblo 
comme l'eau; ils ont voulu la comprimer : elle a 
brise les entraves qu'ils lui avoient données, et 
ils sont restes dans l'aridité. 
Que le Lecteur raille donc pas à eux pour 

e EY lever 
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ſever ses doutes; ils ne feroient que les augmen— 
ter, ou y substituer des mensonges. Si quelque 
chose l'embarrasse dans ce qu'il va lire, qu'il se 
replie sur lui-m&me ; qu'il essaie par une actirite 
interieure de se rendre Simple et nature]: quil 
ne s1rrite point si le sveces se fait attendre; les 
suspensions qu'il Eprouvera sont souvent les voies 
memes qui le preparent secrètement, et qui doi- 
vent y conduire, 


Les nombres sont les enveloppes invisibles des 
Etres, comme les corps en sont les enveloppes 
sensibles. 

On ne peut douter qu'il n'y ait pour tous les 
Etres une enveloppe invisible, parce qu'ils ont 
tous un Principe et une forme, et que ce Prin- 
cipe et cette forme étant aux deux extremes , 
Sont a une krop grande distance fun de Pautre 
pour pouvoir s'unir et se correspondre sans in— 
termede; or c'est Penveloppe invisible, ou le 
nombre qui en tient lieu. C'est ainsi que dans les 
corps, la terre est Penveloppe visible du feu, que 


Peau est celle de la terre, et Vair celle de Veau , 


quoique cet ordre soit fort different dans les cle - 
mens non corporisẽs. 

On w'ignore pas que les loix et les proprictẽs 
des Etres sont Ecrites sur leurs enveloppes sensi- 
bles, puisque toutes les apparences par lesquel- 


(12) les 
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les ils se communiquent à nos sens, ne sont au- 
tre chose que expression et action meme de 
ces loix et de ces proprictes, 

On en peut dire autant de leurs enveloppes 
invisibles; elles doivent contenir et porter sur 
elles, les loix et les proprietes invisibles des 
Etres, comme leurs enveloppes sensibles indi- 
quent leurs proprietes sensibles. Si elles y sont 
ecrites, Vintelligence de l' homme doit donc 
pouvoir les y lire, comme ses sens lisent ou 
Eprouvent les effets des propriétés sensibles tra. 
cees sur les corps; et agissant par l'enveloppe 
sensible des Etres: voila ce que la connoissance 
des nombres peut promettre à celui qui ne les 
prenant pas pour de simples expressions arith- 
metiques , sait les contempler selon leur ordre 
naturel, et ne voir en eux que des principes cot. 
ternels à la yerite. FE 

II faut savoir en outre que les Etres étant in- 
finis, et que les proprietes de ces Etres étant de 
plusieurs genres, il y a aussi une infinite de 
nombres. TT 

Ainsi il y a des nombres pour la constitution 
fondamentale des Etres; il y en a pour leur ac- 
tion, pour leur cours, de mEme que pour leur 
commencement, et pour leur fin, quand ils sont 
sujets A Pun eta autre; il y en a meme pour les 
diffèrens degres de la progression qui leur est fixce. 

* Et 
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Et ce sont là comme autant de bornes ou les 
rayons divins Sarretent , et ou ils refl&chissent 
vers leur Principe, non seulement pour lui pré- 
senter ses propres images, non seulement pour 
lui offrir les glorieux temoignages de son exclu- 
sive Superiorite et de son infinite, mais encore 
pour y puiser la vie, la mesure, le phoids, la 
sancrion de leurs rapports avec lui; toutes cho. 
ses que nous avons vues ne pouvoir exister que 
dans le premier Principe des Etres. 


Il y a aussi des nombres mixtes pour exprimer 
les differentes unions et compositions d'Etres , 


dFactions , de yertus; il y a des nombtes cen- 
traux, des nombres médianes; des nombres cit- 
culaires, et des nombres de circonference ; en- 
fin, il y a des nombres impurs, faux et corrom- 
pus. Et reperons-le; toutes ces choses ne font 


qu'indiquer les diffterens aspects sous lesquels on 


peut considerer les Etres , et les differentes pro= 
prietes , loix et actions, soit visibles , soit invisi- 
bles, dont nous ne pouvons douter qu'ils ne 
Solent susceptibles : et peunt-Etre la vraie cause 
pour laquelle les nombres ont paru l si chimeri- 
ques à la plupart des hommes, c'est cet usage oli 
sont les Calculateurs de faire détiver du zero tous 
les nombres ; c'est-a-dice , de commencer dans 
leurs divisions geometriques, en comptant par 
#{ro , avant de nombrer la premiere unite, Ils 


(1 3) n'ont 
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n' ont pas vu que cette unite visible et convention- 
nelle qui devient la premiere base de leurs me- 
sures, n'est que la representation de Punite invi- 
sible, placce avant le premier degré de toutes 
ces mesures, puisqu' elle les engendre toutes, et 
que 11s Etotent forces de la representer par un 
zero , ce n'<toit que pour nous peindre son inac- 
cessible valeur, et non pas pour la regarder 
comme un néant, lorsqu'elle est la source 
de toutes les bazes sur lesquelles l'homme peut 
operer. 

On voit ici qu' autant les nembres sont infinis , 
autant l'idèe qu'on en doit prendre est simple et 
naturelle. bf 

Elle se simplifiera bien encore quand on remar- 
quera que cette immense multitude de nombres , 
qui se subdivisent et $'crendent a l'infini, remon- 
tent par une marche directe jusqu'a dix nombres 
simples, lesquels rentrent dans quatre autres 
nombres, et ceux ci dans P'unité d'ou tout est 
<crt1. e 
Voila pourquoi existant au milieu de tous les 
objets de la Nature, nous n' avons cependant que 
dix doigts, que quatre membres, et un seul 
corps, pour palper ces objets, pour en appro- 
cher, pour en disposer; c car les doigts de nos 
picds n' ont d autre objet, que de nous donner la 
ET souplesse; 
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souplesse , Pelasticite, et la vitesse dans notre 
marche, ainsi que la solidité et la force quand 
nous sommes debout et de pied ferme; et si a 
force dhabituds on a vu des hommes se Servir 
avec succès des doigts de leurs pieds, Texercice 
force qu' ils ont fait pour en venir là, et les ten- 
tatives inutiles de tant autres, prouvent assez 
que ces doigts ne nous ont pas && donnès par la 
Nature pour une semblable destination; car ils 
portent le nombre dix, comme les doigts de nos 
mains, c'est que tout se rèpete, mais avec des. 
qualites et des proprietes inferieures, selon Vin- 
fertorite des classes „. Ns 

L'allegorie du Livre de dix feuilles dans 
POuvrage deja cite, offre clairement les diffe- 
rentes proprictes attackees aux dix nombres in- 
tellectuels 7 il suffit d' ajouter que de leurs diffé- 
rens assemblages et de leurs diffirentes combi- 
naisons resulte Pexpresston de toutes les Loix 
et de toutes les actions des Etres quelconques, 
comme de la combinaison active des differens 
Elémens résulte la variété infinie de toutes les 
productions corporelles et des phenomenes élé- 
mentaires. | 


Parmi les exemples que jen pourrois citer , je 
me bornerai à un seul; mais l'homme en sera 
Pobjet , comme il est celui de cet Ouvrage; et- 


( I 4) Par- Ia. 


la fonction de faire communiquer Pynite jusqu'a 


% 
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par-la on pourra apprendre A juger des exemples 
que je tairai , et des autres proprietes des nombres. 

Les Philosophes anciens nous ont transmis 
addition du nombre quatre, laquelle donnant 
dix pour resultat , offte un moyen nature] de lire 
a decouvert l'immense vertu du quaternaire ; les 
Philosophes nouveaux se sont contentes de 
zeter du ridicule sur toutes ces idèes numeriques , 
sans les comprendre, ni les refuter. 

On a vn dans cet Ouvrage, quelle est la 
destination originelle de Phomme , qui devoit 
etre le signe et le Ministre de la Divinite , dans 
Univers; on a vu aussi qu'il toit marque du 


Sceau quaternaire, 


It est bien singulier que cette sublime desti- 
nee de Phomme se trouve Ecrite dans les ex- 
pressions des anciens Philosophes. Car en por- 
tant le nombre quaternaire jusqu'au rèsultat de 


toutes les puissances qui le constituent, il rend 


deux nombres ou deux branches, qui étant réu- 
nies, forment le nombre dix, en cette maniere: 
1 8 ” 


Or le nombre quatre se trouvant place entre 
Punite et le nombre dix, ne paroit- il pas avoir 


la 
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la eirconference universelle, ou le zero? ou 
pour mieux dire, ne paroit- il pas Ctre P'inter- 
mede place entre la Sagesse supreme , représen- 
tle par Punite, et “Univers represents par le 
zero? En voici la figure naturelle : | 


Je trace ici cette figure par des caracteres nu- 
meciques primitifs, qui sont attributes aux Ara- 
bes, attendu qu'ils nous ont été transmis par 
eux, mais que les Savans de cette Nation re- 
connoissent appartenir a des peuples plus an- 
ciens. | 

Ces caracteres qui, pour des yeux Cxerces , 
portent Tempreinre exacte des plus hauts secrets 
des Sciences naturelles et phyſiques, ne peuvent 
avoir été traces au commun des hommes, par 
des Sages, et a ceux-ci par une main encore 
plus pure, que pour les aider a marcher d'un 
pas ferme dans la route des verites. 

On peut donc, par la loi des nombres , et par 
la figure que je viens de tracer, se convaincre 
de la premiere dignite de Phomme , qui corres- 
pondant du Principe de la lumiere jusqu'aux 
Etres les plus eloignes d'elle, toit destine à 
leur en communiquer les vertus. 

On trouvera également dans ces nombres la 
marche par laquelle Phomme a pu S'Egarer, 


of 
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Si au lieu de se tenir au centre de son poste 
eminent , Phomme ou le quaternaire s'est éloi- 
gne de Punite, et s'est approche de la circonfe- 
Weg , Hd 42:1 rence figuree par le 2Ero,, jusqu'a Sy confondre 
_ Ine et s'y renfermer ; des-lors il est devenu materiel 
auen et tencbreux comme elle, et voici la nouvelle 


figure que son crime a produite 
U =* 2 S owl 0 88 P 
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5 Ne pourrions- nous pas m&me trouver des 
928 , Senden races de cette union du quaternaire au zero , 
hn [te dans le nombre des jours ngcessaires pour que le 

+» » fetus de Thomme ait la vie? Car les Physiolo- 

geistes nous assurent qui] en faut environ 40; et 

— alors il seroit difficile de douter que telle ett été 

_ 2 d % — 

[= Ut A), 6 la source,, et la suite du crime de l'homme, puis- 


| gre” | —— 
n 7 7 reproduction de n ene humaine „. 


fa Observons neanmoins, pour Soulager P hand 
v bzgence du Lecteur 2 a qui ces verites peuvent pa- 
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| 


ut. e ce nombre de 40 jours au crime de l' homme, 
eluno PN, fern a. comme nous le voyons regner aujourd'hui dans 


=” » Fol 3 reproduction corporelle, Le nombre actuel 
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Enfin 


. ee ig que ce nombre se retrace sous nos yeux dans la 


Toitre tres-Ctrangeres , qu'il ne faut pas appliquer 


de cette Loi n'est qu'une consèquence et une 
. — by . . Bo | 
expiction du nombre faux qui a agi anterieure- 
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Enfin nous trouvons encore dans cette figure 
simple, 


1 EY & SE 0.6 2 


une preuve évidente de tous les principes poses 
precedemment sur la necessite de la communi- 


cation des yertus Superieures jusques dans le mal- 


heureux sejour de l'homme. 

Depuis un jusqu'a dix, il y a plusieurs diffé- 
rens nombres qui tiennent tous par quelque lien 
particulier au premier anneau de la chaine, 
quoiqu'on ait le droit de les en séparer pour les 
considerer sous un aspect particulier. Si le qua- 
ternaire, ou l'homme, Etoit descendu jusqu'a 
Pextremite infèrieure de cette chaine, ou jusqu'au 


zero, et que cependant le Principe suprème Petit 


choisi pour son eigne représentatif, ne faudroit. il 
pas, pour qu'il put recouvrer la connoissance de 
ce qu'il a perdu, que tous ces nombres , ou toutes 
ces yertus supèrieures et inter mòdiaires entre un 
et diæ, descendissent vers lui, jusques dans sa cir- 
conference , puisqu'il n'a pas le pouvoir de fran- 
chir la borne qui lui est prescrite, pour remonter 
jusques vers elle. Et ce sont Ja toutes les puis- 
sances de subdivision dont j'ai déja exposé la 
correspondance avec homme, appuyce sur tou- 
tes les traditions et allègories des Peuples. 


Mais cela ne suffit point encore pour entiere 
'r&gentration 


„ — 
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repeneration de homme : si Unite navoit pe- 
netre jusques dans la circonference qu'il habite , 
il n'auroit pu en recouvrer l'idèe complette , et 
il seroit restè au dessous de sa loi. II a falln 
aussi que cette Unite fut precedee par tous les 
nombres intermediaires , parce que Vordre étant 
renversé par l'homme, il ne peut connoitre la 
premiere Unite qu'il a abandonnee , qu'apres avoir 
connu toutes les yertus qui Ven se parent. 


Ceci repand un grand jour sur la nature de 
cette manifestation universelle dont nous avons 


Teconnu la necessite pour l'accomplissement des 


decrets supremes, 
Car quel que soit PAgent charge de Toperer , 


il est certain qu'il n'a pu Etre inferieur aux Agens 
particuliers , qui n' ont manifeste les facultes su- 


perieures que dans leur subdivision; et si les 
Agens particuliers , queique reduits a des vertus 
partielles, ont cependant represente les puis- 
sances de la Sagesse, sans quoi ils auroient été 


inutiles a ses desseins, a bien plus forte raison, 


Agent universel de voit- il Etre dépositaire des 

memes droits et des mEmes pouvoirs. 1 
Ainsi cette manifestation universelle des puis- 

sances Divines succedant aux loix rigoureuses de 


justice qui résultoient de la subdivision de ces 


puissances, a di mettre le comble à tous les biens 
: que 
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que Phomme pouvoit attendre , en lui rendant 
la vue de ces verites positives, parmi lesquelles 
il a pris son origine. 

Convenons en meme semps qu'il ne falloit 
rien moins qu'un Agent revetu d'un tel pouvoir, 
pour relever homme de sa chiite , et Paider A 
retablir sa ressemblance et ses — avec 
Unitè premiere. 

Si c'est par le plus eleve des hommes, que 
tous les maux de sa malheureuse postérité ont 
été engendres, il etoit impossible qu'ils fussent 
repares par aucun homme de cette posterite : 
car il faudcoit supposer que des Etres degrades , 
denues de tous droits et de toutes yertus , Seroient 
plus grands que celui qui &toit eclaire par la lu- 
miere mème: il faudroit que la foibleſſe fut au 
dessus de la force. Or si tous les hommes sont 
dans cet état de foiblesse ; s'ils sont tous lies par 
les memes entraves, ou trouver parmi eux un 
Etre en état de rompre et de,delier leurs chai- 
nes? Et en quelque lieu que l'on choisisse cet 
homme, ne seroit- t. il pas force d'attendre que 
Pon vienne briser les siennes? 

Il est donc vrai que tous les hommes etant 
respectivement dans la mEme impuissance , et 
cependant étant tous appelles par leur nature, 
à un état de grandeur et de liberté, ils ne pour- 
roient ètre retablis dans cet Etat par un Etre qui 

leur 
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leur seroit egal : ce qui prouve que PAgent charge 
de leur retracer Punite Divine, doit Etre par 
lui- meme plus que l'homme. 

Mais si nous portons notre vue au dessus des 
yertus de l' homme, nous ne pourrons trouver que 
les vertus de la Divinité; puisque cet homme est 
Emane delle directement, et sans le concours 
d' aucune Puissance intermediaire. L*Agent dont 
nous parlons, ayant plus que les yertus de Phom. 
me, ne peut donc avoir rien moins que les yertus 
de Dieu, puisqu'il n'y a rien entre Dieu et 
homme. 

Il faut donc convenir que, si la Vertu di- 
vine ne s'étoit pas donnee elle- mème, jamais 
Phomme n'en auroit pu recouvrer la connois- 
Sance : ainsi il ne lui eùt jamais été possible de 
remonter au point de lumiere et de grandeur ou 
les droits de sa nature Vavoient appelle ; ainsi le 
sceau du grand Principe eùt ete imprime en vain 
sur son ame; ainsi ce grand Principe lui-mEms 
eüt failli dans la plus belle de ses puissances , 
Pamour et la bonte , par lesquels il procure sans 
cesse A Phomme les moyens d'etre heureux ; enfin 
ce grand Principe eũt ete degu dans ses decrets , 
et dans la convention ineffagable qui lie tous les 
Etres avec lui. 


Quand ;; annonce qu'il n'y a rien entre hom me 
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et Dieu, je le dis dans l'ordre de notre veritable 
nature, ou vreiment nulle autre puissance que 
celle du grand Principe, ne devoit nous domi- 


ner. Dans l'état actuel, il y a en effet quelque 


chose entre Dieu et nous: et c'est cette fausse 


maniere d' etre, c'est cette transposition des puis- 


sances, qui imprimant en nous le désordre uni— 
versel, fait notre supplice, et Phorreur de notre 
Situation passagere dans le temps. 

Nouvelle raison pour que la Vertu divine 5e 
soit approchce de nous, afin de rétablir l'ordre 
genéral, en remettant toutes les puissances dans 
leur rang naturel ; en retablissant l' Unite primi- 
tive; en divisant la corruption qui s'toit rèunie 
dans le centre; en distribuant les vertus du centre 
A tous les points de la circonftrence , C'est-d. ane , 
en detruisant les differences, 

Car c'est une verite a la fois profonde et hu- 
miliante pour nous, qu'ici-bas les differences sont 
les seules sources de nos connoissances ; puisque 
si c'est de-là que derivent les rapports et les dis- 
tinctions des Etres, ce sont ces m&mes differences 
qui nous derobent la connoissance de Unite, et 
nous empechent de P'approcher. 


Or Von sent que si la Vertu divine n'eũt fait 
les premiers pas, 


homme n'auroit jamais pu 
_ esperer de revenit a cette Unite, Car de deux 


yertus SEparees , comment la plus foible , celle 


qui 
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| qui est absolument impuissante , remontetolt- 
elle, seule et par elle-mème, A son terme de 
reunion ? | 
Enfin , sans cet Agent universel, Phomme au- 
« roit bien su, par toutes les manifestations préècé- 
| dentes , qu'il y avoit des puissances et des vertus 
spirituelles; mais il n'auroit jamais su, par ex- 
+) perience, qu'il y avoit un Dieu, puisqu'il n'y 
| avoit que PUnite de toutes ses yertus , qui pit le 
lui faire connoitre. | 
Ainsi reconnoissons avec confiance , que A- 
gent depositaire de Punite de toutes les puissan- 
| ces, quelque nom qu'on lui donne, a du pos- 
| séder Pensemble de toutes les yertus supremes , 
| lesquelles avant lui n'avoient jamais Ete mani. 
festèes que dans leur subdivision; que cet Agent 
; a du porter avec lui le caractere et l'essence di- 


e 


vine, et qu'en penetrant jusqu'a ame des hom- 
mes, il a pu leur faire sentir ce que c'est que leur 
Dieu. | 

Et ici je rappellerai la figure precedente , 
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; qui represefite tat de privation où nous lan- 

guissons tous par la Separation ou nous sommes 

de notre Principe: on verra qu'en rapprochant 
| ces 
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ces caracteres , et en faisant penetrer Punite dans 
le quaternaire de l homme, en cette sorte, 


Pordre universel est rétabli; puisque ces trois 


caracteres. 
1 . .A.. 0 


se retrouvent dans leur progression et dans leur 
harmonie naturelle, Cet ordre existoit sans doute 
lors mEme de la subdivision de ces types, puis- 
qu'il est a jamais indestructible ; mais là il n' exis- 
toit qu'horizontalement , ou en latitude, au lieu 
que dans la figure qui les reunit ici sous le meme 
point et sous le mEme centre, cet oròre existe 
selon son vrai nombre et sa vraie loi, qui est la 
perpendiculaire. 

Enfin , pour parler sans voile, ce n'est qu 2 
cette epoque que le Grand Nom donne aux Hes 
breux put avoir toute son action, Sous la loi de 
justice, il n'avoit 29 qu'exterieurement : il fallort 
qu'il penetrat jusqu'au centre , pour operer dans 
homme Pexplosion gencrale dont son Etre in- 
tellectuel est susceptible, et pour le delivrer de 
e tat de concentration, olt sa chüte Pavoir t. 
duit. 


D'apres 1 les iddes profondes que nous presentent 


II. Partie, e,, 
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ces dèmonstrations, ne nous Etonnons point des 
differentes opinions auxquelles les hommes se sont 
arrEtes sur I Agent universel. Quelqu'idèe qu'ils 
s' en soĩent formes, il n'est rien en fait de yertus, de 
dons , et de pouvoirs, qu' ils n'ajent pu trouver 
en lui. Les uns ont dit que toit un Prophete ; 
d'autres, un homme profond dans la connoissance 
de la Nature et des Agens spirituels; d'autres, 
un Etre supèrieur; d'autres enfin, une Divinité; 
tous ont eu raison, tous ont parle conforme ment 
a la verite ; et toutes ces varietes ne viennent 
que des differentes manieres dont les hommes 
se sont places pour contempler le mEme objet. 
Le tort qu'ont eu les premiers , c'est de vouloir 
rendre exclusif et general le point de vue particu. 
her qui se prèsentoit A eux; les seconds, de ne pas 
8e proportionner à la foiblesse de leurs Disciples, 
et de vouloir leur faire admettre sans le concours 
de leur intelligence, les vèrités les plus fècondes 
que ſl'esprit de l'homme puis se embrasser. 

Les différens degres de Science et de vo- 
lonté sont donc les seules causes de la diversite 
des opinions qui regnent parmi les hommes sur 
ce grand objet; car il en est pour qui cet Agent 
universel est venu, d'autres pour qui il vient, 
d'autres pour qui non seulement il n'est pas 
venu , mais meme pour qui il ne vient pas en- 
core. 3 
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Tes memes principes qui ont été exposés, 
nous aideront à découvrir quelle a di Etre V'E- 
poque convenable 4 la manifestation de cet 
Agent. Car ei est prepose par la Sageſſe su- 
preme , pour la guétison des maux attaches 3 
la sphere Errangere et tẽnẽbreuse que nous habi- 
tons, il en a dũ suivre toutes les loix. 

Selon P'ordre physique, une maladie ne se 
guerit qu'apres que le remede a penetre jusqu'au 
Siege mEme de la vie, jusqu'au centre de “Etre; 
ce qui se voit avec Evidence dans la plupart des 
dérangemens corporels , auxquels on ne remedie 
parfaitement que par la purification du sang. 

| Mais le sang est le centre des corps animaux: 
dest leur principe corporel le plus interieur , 
puisqu*trant environne des autres principes , il 
peut se considérer comme au centre de la cir- 
conſèrence animale, et que c'est de 13 qu'il en- 
voie les Emanations de sa propre vie aux subdi- 
visions corporelles les plus extremes, 

II a donc fallu que V Agent unirersel 5 charge 
du grand œuvre de Ja regeneration de toutes 
les Puissances , penerrat les substances les plus 

intintes de tout Etre impur ; qu'il communiquic 
ses pouvoirs au centre mEme de toutes les cho- 
ses temporelles; que pour cet effet, il parũt au 
milieu du temps, comme au milieu de toutes les 
actions des Etres Emanes , afin d'agir plus eſſi- 
(Kz) cacement 
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ces dèmonstrations, ne nous Etonnons point des 
diferentes opinions auxquelles les hommes se sont 
arretés sur I Agent universel. Quelqu' idée qu'ils 
s'en soĩent formes, il n'est rien en fait de vertus, de 
dons, et de pouoirs, qu'ils n'ajent pu trouver 
en lui. Les uns ont dit que c' toit un Prophete ; 
d'autres, un homme profond dans la connoissance 
de la Nature et des Agens spirituels; d'autres, 
un Etre superieur ; d'autres enfin, une Divinite ; 
tous ont eu raison, tous ont parle conforme ment 
a la verite ; et toutes ces varietes ne viennent 
que des differentes manieres dont les hommes 
se sont places pour contempler le mEme objet. 
Le tort qu'ont eu les premiers , c'est de vouloir 
rendre exclusif et general le point de vue particu. 
lier qui se presentoit A eux; les seconds » de ne pas 
se proportionner a la foiblesse de leurs Disciples, 
et de vouloir leur faire admettre sans le concours 
de leur intelligence, les verites les plus fècondes 
que l'esprit de l'homme puisse embrasser. 

Les différens degrés de Science et de vo- 
lonté sont donc les seules causes de la diversite 
des opinions qui regnent parmi les hommes sur 
ce grand objet; car il en est pour qui cet Agent 
universel est venu , d'autres pour qui il vient, 
d'autres pour qui non seulement il n'est pas 
venu, mais mEme pour qui il ne vient pas en- 
core. N 


Les 


n 
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Tes mEmes principes qui ont été exposés, 
nous aideront à découvrir quelle a di Etre l'é- 
poque convenable à la manifestation de cet 
Agent. Car Lil est prepose par la Sageſſe su- 
preme , pour la guérison des maux attachés 3 
la sphere ẽtrangete et tEnebreuse que nous habi- 
tons, il en a du suivre toutes les loix. 
Selon l'ordre physique, une maladie ne se 
guerit qu 'apres que le remede a penetre jusqu'au 


siege méme de la vie, jusqu'au centre de “Etre; 


ce qui se voit avec Evidence dans la plupart des 
derangemens corporels , auxquels on ne remédie 
parfaitement que par la purification du sang. 


Mais le sang est le centre des corps animaux: 


est leur principe corporel le plus interieur , 
puisqu' tant environné des autres principes , il 
peut se considérer comme au centre de la cir- 


' conference animale, et que c'est de là qu'il en- 


voie les Emanations de sa propre vie aux subdi- 
visions corporelles les plus extremes, 

Il a donc fallu que V Agent universel , ; chargs 
du grand euvre de la regeneration de toutes 


les Puissances, penerrat les qubstances les plus 
intimtes de tout Etre impur ; qu'il communiquat 


ses pouvoirs au centre mEme de toutes les cho- 


ses temporelles; que pour cet effet, il parũt au 


milieu du temps, comme au milieu de toutes les 
actions des Etres Emanes , afin d'agir plus eſſi- 
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cacement et à la fois, sur le centre et sur la 

vie de toutes les circonfèrences. N 
Si l'on desiroit de connoitre sur cette mani- 

festation, une Epoque positive et determinee , 

il seroit tres-poſſible de la decouvrir en raſſem- 


blant plusieurs notions eparses dans les Tradi- 


tions des Hébreux. Il faudroit se rappeller ce 
que leurs Ecritures nous apprennent de. la loi 
temporelle senaire qui a dirige la production des 
choses, et sur la Loi sainte et septénaire qui en 


a fait le complement : il faudroit comprendre le 


sens de ce passage qui annonce que mille ans sont 


comme un jour devant Dieu; car ceux qui en ont 


fait usage dans leurs discours , et ceux qui Pont 
combattu, ne paroissent pas Pavoir compris 
mieux les uns que les autres; enfin il faudroit 
connoitre le rapport de toutes ces expressions, 
Soit avec le nombre ternaire et apparent des 
Elemens corporels , soit avec le nombre reel de 
'unité de leur Principe; et Fon y verroit que 


les loix et les actions supèrieures sont aussi clai- 
rement designees dans les nombres ou enveloppes 
intellectuelles des Etres, que les loix matérielles 


le sont sur les corps. 
Mais comme il faudroit au Lecteur des no- 
tions tres-detaillees sur ces matieres , il seroit 


inutile de lui en offrir des resultats qui resteroient 


nuls pour son instruction, jusqu'à ce qu'il S en 
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füt assure lui-mEme. Je me contenterai de le 

mener sur la voie, en lui parlant encore de ce (4 
nombre quaternaire dont nous avons montre ci- 
dessus les proprietes. 5 6 


L'homme , a qui le nombre quaternaire con- 
vient particulièrement, ctoit emane pour occuper 1444 2}, 7 — 


le centre intermediaire entre la Divinite et l'Unir- oh 
. .* „ 5 * 
vers. Par sa chiite il a été precipitce dans une 


circonference tres-inferieure à celle qu'il occupoit 
precedemment ; mais sa nature n'ayant pas change 
malgré sa degradation, il a dũ occuper le centre 
de cette nouvelle region , comme il avoit occupe 
celui de Pancienne , et cela parce qu'a quelque 
degré dCinftriorire que les Etres descendent , leur 
caractere se conserve et se manifeste. 

Si Phomme dans sa chiite a encore occupe un 
centre, il a donc toujours porte en lui son nom 
bre primitif ee , quelqu'alteration que 
ce nombre ait di eprouyer par Fopposition 
d'une region qui lui est si contraire. 


Si l'homme, conser vant son nombre manners ."- 
naire , occupe encore un centre dans le s&jonr x 
meme de la confusion qu'il habite , “Agent uni- { 
versel, charge de lui presenter son modele, a du 1M 
le faire conformement à toutes ces loix ; c'est- A- "1.80 
dire, qu'en paroissant au centre des temps, ila } of 
du imprimer le nombre quaternaire jusques sur | 47 
(K 3) _ Pepogue: if 
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Pepoque de sa manifestation tempotelle; c'est. à- 
dire, enfin , que le quaternaire des temps et le 
centre des temps ne sont qu'une eule et meme 
chose. 

c En effet, le quaternaire qui dirige neceſſaire- 
ment le grand ure, doit en diriger les suites, 
comme il en a dirige les differentes prèparations; 
car ce nombre qui tient à la fois a Vexpiation , 
et 4 la regeneration , £ctend , ou se reſſette en 
reison de l'objet que les Etres ont A remplir. Le 
premier homme marcha par quarente , pour ob- 
tenir la remiſſion de sa faute , et la réèconcilia- 
tion de sa posterite temporelle : Jacob marcha 
par guarante pour obtenir la reconciliation de sa 
posterits spirituelle; le Liberateur des Hébreux 
marcha par quarante , pour obtenir la deiivrance 
de son Peuple ; le grand Regenerateur a prepare 
la reconciliation universelle par un quadruple cube 
denaire , parce qu*erant le pivot , le centre, et le 
premier de tous les types, C'est à lui seul que 
convenoit l'œuvre du milieu des temps, par la- 
quelle il embraſſoit les deux extremes , comme 
gtant dépositaire du complement de tous leg 


nombres . „%% 
Depuis son avenement , ce nombre d' action 
quaternaire se simplifie, et se simplifiera de plus 
en plus, en raison des futures oppositions extremes 
pour [.5quelles il faudra que homme puiste se 
1 | regencrer 
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regenerer en moins de temps que par le passé; \ 
et cette progreſſion ira en diminuant jusqu'à ce 
que le quaternaire agisse si rapidement, si ins- ; 
tantanement , qu'il se confonde dans Punite Hon | 
il est sorti: et c'est alors que les choses te mpo- , 
relles finiront , et que l'amour et la paix régne- 0 
ront dans le cœur des hommes de desir. 

Si Von réfléchit, au nombre Sabbatique ou "4 
Septenaire qui a complete Porigine des choses, 
on connoitra que ce meme nombre doit en 1 
compléter la durèe, et que quatre Etant le cen- KM 
tre des temps, est auſſi le centre de sept ;5 mais \ } 
gardons- nous de nombrer le cours temporel de 
la septieme action, comme celui des six actions 1 

qui la precedent ; cette septiem action ne tom- l 
bant point excluſivement sur les corps, se derobe | 
a nos calculs, et il seroit impoſſible à Phomme 4 
d'en fixer le terme, parce qu'elle est gouvernce 


par des nombres superieurs dont il ne sauroit '| 
disposer. 


II y a ici de quoi exercer bintelligence, mais 
il y a aussi de quoi la dédommager des efforts 
qui lui restent 4 faire pour s'assurer de Vags 
et de Vantiquite du monde; et tout ce quo 
je puis dire, c'est que pour calculer ce point 
avec justesse , il faut 3 pour echelle Pan- 
nee tertestte. 


(K 4 ) Pourquoi), 
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Pourquoi, me demande ra- t- on, prendre pour 
Echelle 'annse terrestre, plutöt que nos jours, 
nos semaines, nos mois, et meme les revolu- 
tions dune autre planette que la nòtte? 

Ceſt que le temps étant Vexpression des six ef 
une actions premieres et constitutives de la Na- 
ture, il falloit qu'il etit, dans ses periodes et 
dans ses Epoques particulieres, un rapport direct 
avec e es; il talioit qu'il nous preSentat des ta- 
bleaux téduits, mais complets et proportionnes 
avec le grand tableau de origine de Univers, 
de sa Guree totale, et de sa destruction. 

Or Yon sait que Tannee rerrestre est la pe- 
tiode qui represente avec le plus de justesse ces 
grands traits du Principe des choses, putsqu'elie 
nous montre dans ce court espace, image de 
tout ce qui a e&te, de tout ce qui est, et de tout 
ce qui sera: puisqu' elle est la seule dont le couis 
renfecme pour nous la vegetation, la production 
et la destruction universelle; ce qui est la vraie 
repetition de toutes les choses passees , presentes 
et futures ; enfin, putsqu'eile tèunit tous les types, 
toutes les Epoques , soit materielles, soit imma- 
tèrielles, qui ont ee accordces a Fintetigence de 
homme pour le taire renazrre, Ct lui aider à 
sortir de ses aby mes. 5 | 

Ou sait, dis- je, que cette periode est la meme 
aue celle de toutes les reyolutions terrestres; 

. qu' ella 
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qu'elle est le vrai calcu] de la terre, et que cette 
terre peint en action vivante dans sa periode 
particuliere tous les traits de la periode generale, 
Il r'en faut pas davantage pour démontrer que 
Pannce terrestre est le nombre sembolique de la 
periode universelle, et que comme telle, elle 
de vient la base de tous nos calculs. 

C'est meme là ce qui pourroit venger la terre 
du meEpris qu' ont affectè pour elle des hommes 
ignorans, qui ont voulu trouver dans son peu 
d' tendue relativement a l' Univers, des motifs 
pour la dedaigner. Si la terre ne tenoit pas de 
plus pres qu' aucun autre Ette corporel , aux lots 
et aux Principes premiers qui ont dirige et pro- 
duit toutes choses, elle n'en porteroit pas aussi 
clairement qu'elle le fait, le nombre et tous les 
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19. 


OoAxr à la revivification attachèe A Pacte 
universel , central et quaternaire, nous en avons 
des traces indicatives dans les Traditions des He- 
breux sur Porigine de “Univers; elles nous en- 
seignent que le Soleil fut forme le quatrieme 
jour, et qu'avant qu'il le fut, rien d'animè ani. 
malement n'avoit la vie; c'est son feu de reac- 
tion qui concourut a faire sortir du sein de la 
terre et des eaux, tous les Etres corporels dont 
Univers matériel est habité. N'Ctoir- ce pas nous 
annoncer par ce tableau, que si l'homme devenoit 
criminel et qu'il S assujettit au temps, il ne pour- 
roit recouvrer sa vraie lumiere qu'à la quattieme 
Epoque de la duree des choses tempotelles? 
N'etoit- ce pas fixer le nombre de cette lumiere, 
et tracer la loi par laquelle elle s est dirigèe, et 
se dirigera éternellement. 

C'est pour cela que la Loi donnee au Peuple 
Hebreu ne portoit la punit ion des crimes que 
jusqu'à la quatrieme generation ; or le Repara-. 
tene universel en paroissant au quatrieme age 
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de Univers, satisfaisoit pleinement a la Loi, il 
pouyoit à cette Epoque consommer Texpiation 
universelle des prevarications de toute la poste- 
rite des hommes; par consequent operer celle 
des souillures et de Tillegitimite de ses propres 
ancetres , et celle de toutes les malddictions ol 
son ministere pouvoit Texposer de la part des 
hommes. 


Toutefois , dois. je presenter la formation du 


Soleil au quatrieme jour, comme un signe pro- 
phetique d'un Evenement prevu alors, puisque 
selon plusieuts, le crime qui Pa occaſionnè ne 
pouvoit se prevoir, sans que l' Auteur des choses ne 
fit le pour et le contre, et ne participàt a Terreur 
de sa creature ? Ne dois-je pas plutot presenter 
cette formation du Soleil au quatrieme jour 
comme une simple conformation de Vaction uni. 
verselle du nombre quaternaire , qui devoit Etre 
complette avant que homme coupable et tèné- 
breux put recouvrer la vie de son Etre intellec- 
tuel, ainsi que les animaux demeurerent dans 


Finertie, et pour ainsi dire dans le néant jus— 
qu'au moment ou le Soleil elementaire vine 


donner Vessor à Paction qui leur etoit propre ? 


Il est constant que si Pon a fait tant d'erreurs 
sur la prescience Divine, c'est que ceux qui dis- 


patent sur ces objets, confondent deux ordres de 
- . choses 


>. 
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choses tres-difftrentes ; Pordre visible des choses 
corruptibles ot nous vivons; et Pordre des choses 
incorruptibles, qui ètoit celui de notre vraie na- 
ture. 

A de faut de faire cette importante distinction, 
ils imputent à la Sagesse supreme un concours 
universel avec nos æuvres, qu'elle a peut ètre 
pour quelques uns de nous dans notre état ac- 
tuel, on nous sommes lies aux actions varices . 
des Etres non libres, mais qu'on ne sauroit lui 
imputer dans notre etat primitif, sans P'injurier 
et sans denaturer toutes ses Loix. 

Ne nous arrétons pas plus long: temps à cette 
question; elle est au nombre de celles qui sont 
inutiles et dangereuses a traiter par le raisonne- 
ment s*pare de action. Nous devons agir pour 
obtenir des bases de meditation , et non pas me- 
diter avant d'avoir obtenu ces bases. Sans cela 
chacun erre dans le vuide, et dans l'espace tene- 
hreux; chacun saisit un sens particulier que par 
ignorance et par legt retè il veut generaliser ; tout 
s obscurcit, parce que tout se divise; tout s'a- 
reantit , parce que l'homme reduit a lui- mème, 
épuise ses forces, et ne recoit rien pour les re- 


nouveller; et voila d'où sont provenus les Schis. 


mes, es Sec'es , c'est-à- dire, le néant; enfin 
une des grandes sciences, est de cayoir Sar rẽter à 
4opos, 


Bornons 
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Bornons- nous donc à reconnoitre que F Agent 
universel paroissant au milieu des temps à une 
Epoque quatetnaire , et donnant a Phomme Iz 
vraie reaction dont il avoit besoin , Va mis a 
portèe de rentrer dans son ancien domaine, et 
d'en parcourir toutes les parties: cat si le corps 
de l'homme lui présente deux diametres, si par- 
la, ce corps est un signe perissable de la mesure 
universelle, son Etre intellectuel tenant au Prin- 
cipe infini , est a plus forte raison revetu d'un 
signe quaternaire participant de l'infiai, et avec 
lequel il peut mesurer a jamais tous les Ectes. 
Mais les deux diametres corporels de Fhomme 
sont, pour ainsi die, confondus, insensibles, dé- 
figurcs , et sans action dans le sein de la femme, 
jusqu'au moment ou parvenant a la lumiere CC 
mentaire , il lui est permis de les déployer, 
c'est donc nous indiquer que la mesure quater- 
naire de homme intellectuel étoit resscrrée, et 
comme nulle depuis qu'il avoit commis le dé- 
sordre; et qu'elle ne pouvoit s' &tendte et 5e de- 
velopper qu'a Fepoque de la grande lumietre, à 
cette Epoque ou les vertus de Unite se sont elles- 
memes sensibilisces, afin de couler dans les qua- 
tre canaux qui forment le caractere hicroglyphi- 
que de Thomme. 
Cette Epoque rend donc a Phomme les 
moyens positifs d exercer à son tour la menis 


* o 
reaction 
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| reaction sur tout ce qui est encore obscur et ca- 
che pour lui; et il n'y a plus rien dans les loix 
et dans la nature des Etres, qui doive pouvoir se 
refuser a son empire , puisque tous les Etres sont 
eux-memes des subdi visions de la mesure univer- 
selle, et qu'ils tiennent tous partiellement au 
grand quaternaire. 


Mais pour que ce développement universel 
produisit de semblables effets, il a cd s' opërer 
au milieu du temps universel, et au milieu du 
temps particulier qui en est la repetition abré- 
gée, et qui divise par quatre le cours de la Lune; 
Agent chargé de cette æuvre a di la comple- 
ter, non seulement entre la nouvelle et la pleine 
Lune, mais encore au milieu d'une pertode 
Septenaire de jours sous- multiple de la pcriode 
lunaire; enfin, c' est a la fois au centre d'une se- 
maine, au centre du mois periodique de la Lune, 
et au centre du cours universel de la Nature, que 
cet Agent a Ci divulguer aux hommes la Loi 
secrete voilee pour eux deppis leur exil dans ce 
sc jour d expiation, afin qu'en agissant virtuelle- 
ment dans ces trois centres, il ouvrit pour ainsi 
dire le passage aux vertus des trois facultes su- 
premes , qui seules pouvoient revivifier les trois 
organes intellectuels de Fhomme , et rendre 

Pouie , la vue, et la parole à toute sa postérité. 
Cest 


NATURE. 439 

Cest à cette triple Epoque qu'il a dii entrer 
dans le Saint des Saints, sy revEtir de cet Ephod, 
de cette Robe delin, de ce pectoral, de cette 
Tiare dont les Grands - Prétres des Hebreux 
faisoient usage dans leurs fonctions sacerdotales, 
et qui n' toĩent pout eux que le symbole des yrais 
ye temens dont le Regenerateur devoit co uvrit un 
jour la nudice de la postérité humaine. 

La, il a du developper la Science aux yeux de 
ceux qu'il S toit choisis ; il a dũ rètablir devant 
eux, les mots qui Setoient effaces dans cet ancien 
7 Livre confié autrefois à Phomme , et que cet 
homme avoit defigurés; il a di mEme leur don- 
ner un ou eẽ,jõW u Livre plus etendu que le pre- 
mier, ain que par- là ceux a qui il seroit trans- 
mis, pussent connoitre et dissiper les maux et les 
tenebres dont la posterite de homme étoit en- 
vironnee ; et qu'ils apprissent encore à les pre- 
venir, et à se rendre invulnerables. 

La, il a du preparer cet antique parfum dont il 
est parle dans PExode, compose de guatre aroma- 
tes d egal poids, et que les Pretres des Hebreun 
ne pouvoient employer qu' aux usages du Tem- 
ple, sous les defenses les plus rigoureuses; il a 
du en remplir l'encenso ir sacre', et apres avoir 
parſumè toutes les regions du Temple, il a dii 
convaincre ses Elus, qu' ils ne pouvoient rien sans 
ee parfum. PE Ry 
” Enſin 
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Enfin son cuvre eũt ere inutile pour eux, il 
ne les eùt pas initiès a ses connoissances, en leut 
enseignant a cH uit eux. mèmes ces quatre pre- 
cieur aromates, à en composer a leur tour ce 
meme parfunrincorruptible, et a en extraire ces 
exhalarsons pures qui par leur vivante salubtité 
sont destinces depuis P'origine du decordre à 
conte nir la corruption, eta assainir tout Univers. 
Car l'Univers est comme un grand feu al- 
lumè depuis le commencement des choses pour 
la purification de tous les Etres corrompus. Sui- 
vant la loi des feux terresttes, il a commencs 
par Etre couvert de fumèe; ensuite la flamme s'est 
dcveloppee , et doit continuer insensiblement 4 
consumer toutes les substances materielles et im- 
pures, alin de reprendrce sa premiere blancheur , 
et de rendre a ces Etres leurs couleurs primitives, 
C'est pour cela que dans lordre elementaire , 
lorsque la flamme a perce , lorsqu'elle est mon- 
Ke au dessus des matieres combustibles, elle en 
pouisuit la dissolution jusqu'à leur destruction 
totale; c'est pour cela qu'a mesure qu'elle a attirè 
vers elle tous leurs Principes de vie, qu'elle les 
a dégagès et unis A sa propre essence, elle $'c. 
leve avec enx dans les airs, et leur rend cette 
existence libre et active dont ils ne jouissoient 

pas dans les corps. 5 
Le Chef Universel de tous les Instiruteuts 
spirituels 
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opirituels du culte pur et sacré, a du comme eux 
retracer sur la terre ce qui se passe dans la classe 
supèrieure; et cela conformement A cette grande 
verite , que tout ce qui est sensible n'est que la 
representation de ce qui ne best pas, et que 
toute action qui se manifeste, est expression des 
proprietes du Principe TY: auquel elle ap- 
partient. L'Elu Universe! doit m&me avoir ac - 
compli cette Loi d'une maniere plus Eminente 
que ne Pavoient fait tous les Agens dont il venoit 
completer bete, puisque ceux-ci n'avoient 
montre sur la terre que le culte de justice et de 
rigueur , et qu'il venoit [u1-mEme y apporter le 
culte de gloire , de lumiere et de misèricorde. 

Ainsi dans tous ces actes, et dans le culte qu'il 
a exerce , il a du demontrer tout ce qui s'opere 
dans Vordre invisible. Du haut de son tröne, la 
Sagesse Divine ne cesse de créer les moyens de 


notre rchabilitation : ici - bas le Regenerateur 
universel n'a pas dil cesser de cooperer au sou- 
lagement corporel et spirituel des hommes , en 


leur transmettant les diffitens dons. relatifs bl leur 


propre preservation „ et à celle de leurs semblables, 


en leur apptenant à floigner deux les pieges 
qui les environnent, eta se remplir de la vérité. 

Du haut de son trone , la Sagesse Divine ne 
cesse de temperer le mal que nous commettons 
et absorber nos iniquités dans Pimmensite de 
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son amour: ici- bas le Regenerateur universel a 
du pardonner aux coupables, et quand on les 
a accuses devant lui, il a dii montrer que c- 
toit faire un plus grand æuvre, de les renvoyer 
absous, que de les condamner. | 

© Enfin, du haut de son trone , la Sagesse Divine 
donne ses propres puissances et ses propres vertus, 
pour annuller le rraire criminel qui a soumis toute 
la posterite de l'homme a Pesclavage : ici- bas le 
Regenerateur universel a dũ donner ses sueurs et 
sa vie mème pour nous faire connoztre sensible- 
ment les verites sublimes, et pour nous arra- 
cher a la mort. 


C'est ainsi que l'ordre visible et Fordre invi- 
sible Etant ns par une correspondance intime, 
présentent aux hommes Punite indi visible du 
mobile sacre qui fait tout agir. II n'y a plus 
pour Intelligence , hi inferieur , ni supètieur 
parmi les pouvoirs Supremes ; elle ne voit on 
dans toutes les parties du grand œuvre qu'un 
seul fait, qu'un seul ensemble, et par consé- 
quent go une seule main. 

Car c'est une verits constante que tous ces faies 
nauroient jamais eu lieu pour Phomme, si celu! 
qui venoit les operer ne füt demeure en jonction , 
dans tous les actes de son ministere, avec l' Unite 
a laquelle il tient eternellement par son essence; 
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de mëme que toutes les manifestations possibles 
des puissances Divines que la Sagesse envoie au 
Secours de Vhomme , seroient nulles pour lui; 
Sil y avoit la moindre séparation, la moindre 
division entre ces puissances, puisque Phomme 
Etant au dernier anneau de la chaine, il ne pout- 
roit jamais voir arriver jusqu'à lui, les vertus de 
Fextiémité supèrieure 3 queiques-1ns des an- 
neaux intermEdiaires Etoient rompus, 

Et pour affermit notre confiance, soit sur ['u- 
nion necessaire de ces vertus avec leut Principe ; 
soit sur la possibilité en general de toutes les 


manifestations dont j'ai parle, je rappellerai ici 


que la matiere , quoique vraie telativement aux 
corps et aux objets materiels , n'est qu' ap- 
parente pour Pintellectuel ; que c'est en rai- 
son de cette apparence , * les actions supc⸗ 
rieures peuvent pervenir jusqu'à nous, et que 
nous pouvons nous tlever jusqu'à elles; ce qui 
seroit impossible, si espace qui nous separe toit 
fixe, reel , et impermeable ; de meme qu'il n'y 
anroit aucun commerce d' influences entre la terte 


et les astres, si Pair qui en occupe le milieu, n'e- 


toit fluide, Elastique , et compressible. 
Toute Ia recompense que je desire de celui 4 


qui je dé voile ces verites , C'est qu'il me dite sur 


Jes loix de la refraction ; qu'il observe qu'elle 


est plus grande en raison de la densité des 
(LZ) milieun 
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milieux; qu' ainsi il reconnoisse que l'objet de 
Foie sur la terre doit Etre d'employer tous 
les droits et toute Paction de son Etre, à rarcfier 


autant qu'il le peut, les milieu qui sont entre lui et 


le vrai Soleil, afin que l' opposition tant comme 
_ nulle , le passage soit libre, et que les rayons de 
la lumiere arrivent jusqu'a lui sans refraction. 
On doit voir que l homme lui-mEme , quoique 
séparéè de cette Sagesse dans laquelle il a puisé 


la vie, ne best que relativement a lui, et nulle- 


ment pour la sup rème Intelligence, qui embras- 
sant PuniversalitE des Etres, et leur donnant 
seule existence, demontre Timpossibilité qu'un 
Etre existe, et lui soit inconnu. 

Mais des que, malgre nos souillures et notre 
degradation , nous ne pouvons jamais nous sous- 


traire a la vue intime, entiere et absolue du 


grand Principe, peut- tre, seroit- il moins Eloi= 


gué de la notre que nous ne le pensons , si 


pour nous appercevoir de sa presence , nous sui- 


vions des voies plus vraies et moins obscures ; 
peut - Etre tous les obstacles seroient-ils nuls et 
insensibles , si nous employions , pour retablir 


nos rapports avec lui, tous les efforts que nous 
mettons A les detruite. 


Si de tels rapports sont le privilege des Puis- 
sances pures, qu'il plait à la Sages de faire com- 
m uniquer 
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muniquer jusqu'à nous, C est que ces Puissances , 

ne les altèrant point comme nous par une marche 

dereglee , lui restent unies par leur volonte , 

comme elles le sont par leur essence, et conser- 

1 vent ainsi Punite de toutes leurs facultes , et de 
| toutes leurs correspendances avec lui. 


Nous devons donc convenir que toutes les 
manifestations superieures , dont nous sentons la 
nécessitè pour nous retracer les droits de notre 
premiere Nature, ne presentent de sẽparation que 
relativement a nous qui sommes resserres dans 
des bornes Etroites , et qui par la foiblesse de 
nos yeux , ne pouvons voir qu'une partie du 
tableau , tandis que celui qui le tient dans sa main, 


le vivifie, le contemple et le voit toujours dans 
Son entier. 


Ainsi tout est lie pour Dieu, tout se tient, 
tout existe ensemble; toutes les yertus , soit in- 
herentes a lui, soit Emanees de lui, sont vues et 
animees par lui; tous les Etres qu'il a choisis, 
tous les hommes qu'il a fait naitre, enfin tous 
les ressorts qu'il a employes depuis l'origine des 
choses, et qu'il emploiera jusqu'à leur fin, et 
dans sa propre èternité, sont toujours présens 
devant Im : autrement son œuvre seroit peéris- 
sable; il ne produiroit que des Etres mortels; 
et quelque chose ponrroit Etre soustrait a son 
universalite, 


(I 3) Nous 
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Nous devons repéter aussi, que la volonts 
fausse de PEtre libre est la seule cause qui puisse 
Fexclure de Pharmonie universelle de I Unite, 
puisqu'il tient toujours a cette Unite par sa Na- 
ture: d'ou il resulte que, si tachant d'tmiter les 
puissances pures, qui manifestent devant lui les 5 
vertus Divines, sa volontéè $unissoit à la volonté 
du grand Principe, il auroit comme elles la 
jouissance de tous ses rapports avec ce Principe. 
II lui ressembleroit par Pindestructibilité de 
son Etre, fondée sur la loi de son é&manation; 
1] seroit compris dans harmonie de toutes les 
facultes divines; et parmi toutes les vertus que la 
Sagesse lui fait manifester, il n'y en auroit point 
qui ne lui fiir connue et dont il ne put jouir, au- 
trement il ne connoitroit pas leur unite, 
Car, l'amour du bonheur des Etres étant spé- 
gialement de Pessence de la Sagesse, quand elle 
fait parvenit jusqu'a nous, des puissances subdivi- 
sé es, et la sienne mème, son objet n'est que de 
nous ramener à cette unite harmonique , dans 
laquelle scule tous les Eres peuyent jouir de la 
plenitude de leur action. | 
Elle n'a done semé pour ainsi dire, toutes 
ces vertus autour de nous , qu'afin de nous por- 
tet à les recucillir , a les rassembler , et à en faire — 
notre aliment journalier; en un mot, a en com- 
poser nous-mémes une unite , en rapprochant 


2 
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les temps et les distances qui les tiennent Cloi- 
gnées, et en Ecartant d'elles tous les obstacles 
et tous les volſes qui les couvrent à nos yeux, 
et nous empèchent de les appercevoir. 


Ainsi toutes ces vertus Divines, ordonnées 
par le grand Principe, pour cooperer à la rcha- 
bilitation des hommes, existent toujours au- 
tour de nous, près de nous, et ne sortent jamais 
de enceinte ou nous sommes renfermes ; comme 
les productions de la Nature élémentaire envi- 
ronnent continuellement nos corps, et sont tou- 
jours pretes à nous communiquer leurs proprie- 
tes salutaires, 4 nous guerir de nos maladies , et 
meme à nous en preserver , si nos vues fausses , 
et contraires à cette Nature, ne nous Eloignoient_ 
pas si souvent de la connoissance de ses tresors , 
et des fruits qu'elle pourroit nous procurer. 

Ainsi, sans les obstacles que nous opposons 
nous-memes aux actions bienfaisantes du grand 
Principe, il n'y auroit pas une de ces yertws , que 
nous ne PE cueillit et nous approprier , 5 
Pon peut ainsi Sexprimer , comme nous pour- 
rions nous approprier toutes les vertus des sub- 
stances salubres de la Nature élèmentaire. 
Aainsi, sans la depravation on Ja foiblesse de 
notre volonte , nous ne serions sc qu'2n ap- 
aue, de tous ces Etres, de tous ces Agens 

(La) | salutairss 
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salutaitres, dont les bienfaits sont consacres dans 
les difffrences Traditions; et nous serions pres 
d'cux en rcalitè. 

Toutes les cuvres de ce grand Principe nous 
Seroient prèsentes, et depuis le commencement 
des temps jusqu'a nous, aucun Etre, aucun nom, 
aucune puissance, aucun fait, aucun Agent ne 
ne nous demeureroit inconnu: de facon que ces 
FElus qui ont opere sut la terre cette suite de 
fairs transmis jusqu'à nous par les Traditions des 
Peuples, que toutes leurs lumieres, leurs con— 
noissances, leurs noms, leur intelligence, leurs 
actions ne formeroient pour nous qu'un seul ta- 
bleau, qu'un seul point de vue, qu'un seul en— 

sewble, dont tous les details scrotent destines à 
notre instruction et soumis A notte usage. Ce 
qui demontre combien les Livres serojent inu- 
tiles, si nous ètions SAGES; cat les Livres ne sont 
que des recueils de en et nous vivons au 
milieu des Pensees. 

E . si tout est essentiellement he, in- 
se parable, Srfivicible , comme provenant de 
essence Divine; si toutes les yer7zs qui emanent 
du grand Principe, sont toujours unies et dans 
une parfaite et intime correspondance , il est 
svident que homme ne pouvant aneantir ni 
N sa propre nature , qui le lie necessatre. 
ent 3 Funite universelle „est sans cesse au 
milieu 


| 
£ 


NATUREL., 169 
milieu de toutes les vertus Divines envoyces dans 
le temps; qu'il en est environne ; qu'il ne peut 
faire un pas, un mouvement, sans communiquer 
avec elles; qu'il ne peut agir , penser, parler dans 
la solitude la plus profonde, sans les avoir pout 
tè moins, sans en èétre vu, entendu, touché; et 
que s'il n'y avoit entr'elles et lui, le fruit de sa 
volonte lache et corrompue, il les connoitroit 
aussi intimement qu'elles le connoissent, il au- 
roit sur elles, les mEmes droits qu'elles ont sut 
lui; et ce n'est point aller trop loin que d'assuret 
qu'il pourroit Etendre ses privileges jusqu'à con- 


noitte visiblement Fohi , Moise, le Regencrateur 
universel lui meme, puisque ce privilege embrasse 


generale ment tous les erres qui depuis le commen- 
cement des temps ont ètè appelles sur la terre. 


Quelle raison pourroit meme nous empecher 
de croire que sans notre volonte corrompue , 


nous aurions de pareils droits sur les grands faits 


et sur les grandes actions 4 venir ? Si notre nature 


nous appelle 4 partager les propriéètés de bunt, 


ne devons- nous pas, comme elle, embrasser tous 
les espaces, tous les temps, puisque nous sommes, 
comme elle, au dessus de tout ce qui est pas- 


sager et temporel? 


Ou, s'il est vrai que dans notre essence nous 
sow ions lies a l'unite d'une maniere inséparable, 
nous 
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salutaires, dont les bienfaits sont consacres dans 
les difffrentes Traditions; et nous serions pres 
d'cux en realite. 

Toutes les uvres de ce grand Principe nous 
seroient presentes , et depuis le commencement 
des temps jusqu'a nous, aucun Etre, aucun nom, 
aucune puissance, aucun fait, aucun Agent ne 
ne nous demeureroit inconnu: de fagon que ces 

lus qui ont opere sut la terre cette suite de 
faits transmis jusqu'à nous par les Traditions des 
Peuples , que toutes leurs lumieres, leurs con- 
noissances, leurs noms, leur intelligence, leurs 
actions ne formeroient pour nous qu'un seul ta- 
bleau, qu'un seul point de vue, qu'un seul en- 
semble, dont tous les details scroient destines à 
notre instruction et soumis à notte usage. Ce 
qui demontre combien les Livres seroient inu- 
tiles, si nous Etions SAGE; car les Livres ne sont 
que des recueils de pensces , et nous vivons au 
milieu des pensees. 5 

En effet, si tout est essentiellement lid, in- 
sc parable, indivisible, comme provenant de 
essence Divine; si toutes les yertus qui emanent 
du grand Principe, sont toujours unies et dans 
one parfaite et intime correspondance, il est 
zvident que Thomme ne pouvant aneantir ni 
changer sa propre nature, qui le lie necessaire... 

ment 4 Tunité universelle, est sans cesse au 
0 milieu 
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milieu de toutes les vertus Divines envoyCes dans 
le temps; qu'il en est environne ; qu'il ne peut 
faire un pas, un mouvement, sans communiquer 
avec elles; qu'il ne peut agir, penser, parler dans 
la solitude la plus profonde, sans les avoir pout 
tẽmoins, sans en Etre vu, entendu, touche ; et 
que s'il n'y avoit entr'elles et lui, le fruit de sa 
volonte lache et corrompue , il les connoitroit 
aussi intimement qu'elles le connoissent, il au- 
roit sur elles, les mEmes droits qu'elles ont sur 
lui; et ce n'est point aller trop loin que Massurer 
qu'il pourroit Etendre ses privileges jusqu'à con- 
noitre visiblement Fohi , Moise , le Regencratenr 
uni vversel ]ui-mEme, puisque ce privilege embrasse 
génèrale ment tous les Etres qui depuis le commen- 
cement des temps ont étè appelles sur la terre. 


Quelle raison pourroit meme nous empecher 
de croire que sans notre volonte corrompue , 
nous aurions de pareils droits sur les grands faits 
et sur les grandes actions à venir ? Si notre nature 
nous appelle à partager les proprietes de Punite', 
ne devons- nous pas, comme elle, embrasser tous 
les espaces, tous les temps, puisque nous sommes, 
comme elle, au dessus de tout ce qui est pas- 
Saper et temporel? | 
Oui, s'il est vrai que dans notre essence nous 
so ions lies à l'unite d'une maniere inséparable, 
5 . nous 
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nous devons Tetre dans tous les faits qui lui sont 
propres „dans ceux qui ont existe avant les 
temps, dans ceux qui ont existé depuis le com- 
mence ment des temps, dans ceux qui existeront 
jusqu'à la fin des temps, dans ceux meme qui 
auront lieu après la dissolution et la disparition 
des choses apparentes et composees. Car nous 
ne tiendrions plus a Punie , si nos droits n'e- 
toĩent que partiels, et que nous ne pussions pas 
contempler dans leur ensemble tous les details 
du spectacle du Timmensite, 


Nous voyons par-là combien se simplifie Þ1- 


dee qu'on a des Prophetes: leur gloice , leurs 


lumieres devroient Etre celles de tous les hom< 
mes: tous les hommes sont des Prophetes par 


leur nature; c'est leur foiblesse et leur depravation 


qui les empechent d'en manifester les privileges. 
L'étymologie de ce nom en est la preuve. 


Les Hebreux Vexprimoient par le mot Roc, 


participe du verbe Raa, il a yu, Aussi nom. 
moient ils leurs Prophetes, des Voyans. Aussi 
peut- on faire descendre de-la les droits et les 
yertus des Rois, à qui, selon la vraie signifi- 
cation, devroit appartenir principalement la 
qualité de Voyant. Aussi le premier Roi d'Israel 
regut- il ses titres et son autorité, du Voyant Sa- 
muel , parce qu' alors les Chefs temporels des 
 _ Hebrews 
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Hebreux Etoient des Voyans, comme l' homme 
toit dans son premier Etat , et comme toute sa 
postèritè auroit dit Terre, < 

Enfin les deux mondes sont remplis de trèsors nes 
ou à naitre, qui se manifestent au gre de l' homme 
quand il est sage; car il y a un Seminal univer- 
gel dans Pun et dans Pautre ; ce Seminal est sans 
borne, sans nombre, sans fin; il n'attend pour 
produire et pour se montrer qu'un choc ou une 
raison convenable, et cette raison est la pureté 
des desirs de l'homme. Peut- il donc se plaindre 
de son ignorance, pent- il avoir des maux et des 
peines, puisqu'a tout instant il a le pouvoir de 
s'instruire, ou de prier eſicace me nt son Dieu. 
Au surplus ceux qui ne voudtoient pas croire 
à leur ame, parce qu'on ne leur montreroit pas 
dans la leur tout ce qu'on leur dit de voir y etre , 
annonceroient par - là bien peu d'intelligence. 
En effet, la leur montrer, dans l' tat de tenebres 
où ils Tensevelissent, ce ne setoit pas la leur 
montrer. Mais avant d'assurer que toutes les 
merveilles que nous lui attribuons, ne y trouvent 
pas, il faudroit qu'ils eussent fait quelques efforts 
pour les y chercher: ec pæut- Etre ces efforts les y 
auroient - ils fait naitre; peut- tre reconnoĩtroient- 
ils qu'il ne leut seroit pas si difficile qu'ils le pen- 
sentide se rendre heurenx, et que s ils youloient 
TEtre , ils n' aurolent qu'a i parler. 
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Il se presente ici une question importante; sa- 
voir, quels sont les moyens sensibles que l' Agent 
universel a di employer pour présenter visible- 
ment Punite de ses yertus a PUnivers , au milieu 
des temps et au centre de toutes les immensites 
temporelles , vniverselles et particulieres. 

Mais je dirai peu de chose sur cet objet; car 
on n'a pas oublié qu aucune vertu supérieure . 
qu'aucune pensée ne vient aupres de Thomme 
sans se condenser , pour ainsi dire, et S'unir 
aux couleurs sensibles de la region que nous ha- 
bitons; observant toutefois qu'elles suivent les 
Loix terrestres sans en Etre commanddes , qu'el- 
les les dirigent et les perfectionnent; au Fea d'etre 
lices et resserrees par leurs actions passives. 

On n'a pas oublié non plus quelle est la 
dignité de la forme de homme; ainsi il suffit de 
savoir que cet Agent universel a du suivre la loi 
commune à tous les Agens qui se sont manifestés, 
ajoutons cependant que de meme que par 52. 
Nature Divine il a rassemble en lui les vertus 

| intellectuelles 
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intellectuelles de tous les Agens qui Favoient pré- 
cédé, de mEme sa forme corporelle a di ren- 
fermer toutes les yertus subdivisees et contenues 
dans tous les corps de PUnivers. 

Ajoutons encore que vil est vrai, selon P'ou- 
vrage deja cite , que le premier homme terrestre 
n'ait point eu de mere , puis quavant ce pre- 
mier homme terrestre , nul corps humain ma- 
teriel n'avoit existe ; il falloit que celui qui pou- 
voit seul rendre la lumiere a sa posterite , nent 
point de pere; et cela ne surprendra pas, si Yon 
penetre dans la connoissance du Principe qui for- 
ma ptimitivement ces corps. 

Enfin le premier homme ayant plac? le mal 
a c0te du bien, il falloit que VEtre regenerateur 
placat le bien a core du mal, afin de balancer 
le poids et Paction du crime, et de completer les 
termes de la proportion, 

Or la matiere a laquelle l'ho mme s'est uni 
criminellement , n'est-elle pas la source de er- 
reur et des patimens qu'il eprouve ? ne le tient- 
elle pas comme enchainé parmi des substances 
qui lui présentent dans Pordre sensible, tous 
les signes de la realite , tandis qu'elles n'en ont 
aucune pour son Etre pensant? Le Regénéra- 
teur universel, en Sunissant volontairement et 
purement à une forme sensible, doit donc avoir 
fait le type opposé ; c'est-a-dire qu'il a du pré&- 
e 1 enter 
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Senter aux yeux de la matiere, tous les indices de 
la defectuosite , de la fragilite dont elle ect 
Susceptible , sans qu' aucune des sources de cette 


corruption ait pu atteindre jusqu'a ui. En un 
mot, si la matiere avoit charme VPhomme , et 
14 | ' l | | 1 ' 7 
avoit subjugué les yeux de son esprit, il falloit 


que le Repgenerateur universel charmdr la ma- 
tiere, et qu'il en demontrat le neant , en faisant 
régner devant elle le vrai, le pur, Pimmuable, 


Ainsi il ne S est montre sur la terre, conforme. 


ment a ces loix, que pour peindre à Phomme s 


propre situation, et pour lui tracer histoire entiere 
de son Etre; c est- à- dite, que si le Regenerateur 
a dil e A ae le tableau de son Stat 
mixte et degrade, il doit auſſi lui avoir manifest 
celui de son état simple et glorieux ; et pour cet 
effet il faut que la mort ait opert en lui, devant 
les hommes, une separation visible des deux sub- 
stances qui nous composent, afin que par cette 
viſible analyse, nous ne puſſions douter que ce 
qui forme aujoutd' hui cet impur amalgame , est 
union d'un Principe superieur et sublime, a un 
principe terrestre et corruptible. 

« En un mot, il falloit que Phicroglyphe Seffa- 
cat pour que la Ln paritt ; car nous avons vu 
que Phieroglyphe a été anterieur aux langues ; 
et c'est ce qui pourroit faire dire que tous les 

. Elus 
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Elus precedens n'etojent que des hieroglyphes 
dont I'Elu universel ecoit la langue. C'eſt pour 
cela qu'il ayoit deux alphabets , puisqu'il faltoir 
qu'il sũt deux langues; celle des Elus precedens 
et la sienne. Les nombres de ces deux alpha- 
bets sont faciles a connoitre , puisqu'ils sont le 
double du nombre de homme: et le nombre de 
homme se trouve à la fois pour son election , 
pour son terme, et pour son progres dans cent 
quarante-cing mille huit cent ſbiæante ſept. „ 
Il falloit en meme temps que cette sépara- 
tion visible $'operat par un moyen violent, pour 
rappeller a l'homme que ce fut un moyen vio- 


leat qui unit autrefois son Etre intellectuel avec 


le sang. 
Il falloit de plus que cette separation fut vo- 

lontaire , puisque la premiere union [avoit ete, 
Il ne falloit pas cependant que la Victims 


volontaire s' ĩimmolat elle- mEme ; puisqu'alors elle 


neut plus ètè irreprochable , et le sacrifice evt 
ete sans effet. abe 
It falloit aussi que ceux qui immoloient cette 
Victime , ne la connussent point pour ce qu elle 
Etoit , parce qu' ils ne Pauroient pas immolce. 


Recueillons- nous ici, contemplons l'universa- 
lite des vertus Divines opposèes a Funiversalité 
des desordres qui avoient souillé toutes les clas- 

e | Ses 
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ses des Etres; considerons Punits des biens effa- 
cant l'uniré des maux, en supportant et arnul. 
lant à la fois tous leurs efforts: enfoncons- 
nous dans cet abyme de sagesse et d'amour, ou 
la Victime genereuſe se sacrifie elle. méème sans 
crime, et ou les aveugles sacrificateurs, en detrui- 
sant son enveloppe apparente, mettent 4 décou- 
vert l' unique modele de Pordre et de la purete , 
et extraient , sans le savoir, un Celectre universel. 

Car les bienfaits dont cet Agent est Torgane 
et le dépositaire, n'ont dit se borner ni aux lieux 
où il a paru, ni aux hommes qu'il s'étoit choi- 
sis, ni meme a tous ceux qui existoient alors sur 
la terre: en communiquant ses dons à ses Elus , 
il ne leur avoit donne que le germe de l' œuvre, 
il devoit ensuite le developper , et Voperer en 
grand dans toutes les regions que les suites du 
crime avoient atteintes, c'est-a-dire , dans tou- 
tes les classes des Etres, puisqu'il n'y en avoit 
aucune qui n' en eùt &te ébranlèe. 

Ainsi les corps et les Elemens , exposés par la 
foiblesse et par le crime de l'homme, A la con- 
traction , qui tend sans cesse a deranger leurs 
loix; ont dũ recevoir par celui qui venoit tout 
regenerer, des prèservatifs propres a les conserver 
datis Pharmonie qui les constitue, et a Elojgner 


les actions destructives, Enfin ils ont du Etre 


Prepares par-la ,- 4 voir rendre encore sur eux les 
. HE 5 droits 


— n * A Lat . Fac 1 . 


. 


NATURE TL. 157 
droits de homme et plus puissans et plus ma- 
nifestes. Et si le fer, étant maintenu dans la direc. 
tion propre à l'aimant, peut acquerir une partic 
des qualites magnetiques, devrions - nous Ctr 
surpris que des hommes qui auroient suivi cone. 
tamment le sentier des vertus de Agent univer- 
sel, se fussent remplis de ces memes vertus, et 
que brulant de 7ele et de conſiance, ils eussent 
calme les vents et les flots, arrete l'effet du venin 
des viperes, rendu Paction aux paralytiques , 
gueri les maladies, et meme arraché des vic- 
times a la mort, 

Cette influence universelle sur la terre et sur les 
elemens a du nous &tre marquee par quelques 
signes sensibles, de la part de celui qui venoit 
la regenerer : comme lors de la sortie d'Egypte , 
parurent visiblement les indices d'un secours et 
d'une vertu superieure , par ce sang applique sur 
les trois differentes parties des portes des Hebreus, 
Or les signes de œuvre que le Replatrateur 
opcroit invisiblement sur l' Univers, ont du se 
trouver dans les loix de la dècomposition de son 
propre corps, puisque son corps renf2rmoit les 
Principes les plus purs et les plus actifs de la 
Nature. 
Ila du manifester trois actes successifs de pu- 
rification, operes par les trois substances pures 
de sa forme materielle en dissolution sur les trois 


II. Partie. (M) elemens 
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ele mens terrestres qui ont servi de principes à tous 
les corps; elemens que le crime avoit infectés, 
et par eux toute la Nature : élẽmens qui avoient 
eté Souilles de nouveau par les prevarications 
des premieres posterites de Phomme , et dont 
les Elus precedens, quelque virtuels qu'ils fussent, 
n'avoĩent pu completer la purification. 

En effet, Punite ternaire qui avoit tout pro- 
duit , ne pouvoit tout retablir , que par le mEme 
nombre: mais avec cette difference , qu'agissant 
alors sur les choses composées, elle ne pouvoit 
proceder que par des actions distinctes ; au lieu 
que dans Porigine, operant sur les principes 
memes , elle avoit tout produit dans un seul fait. 


Apres avoir regenere les trois bases fondamen- 
tales de la Nature, il falloit regenerer les yertus 
qui lui servent de mobile et de reaction : il fal- 

loit rendre à tous ces mobiles invisibles, Pactivite 

_ qu'i!s avoient perdue par la criminelle nëgli- 
gence de homme, qui, charge de presider a leur 
harmonie, en avoit laissé alté rer la pureté et la 
zustesse ; ou plutòt il falloit detruice tous les obs- 
tacles que le crime de homme avoit laisse 
naitre pres de ces mobiles, et dans toutes les 
parties de PUnivers. Ce sont. là ces barrieres 
terribles que toute sa posterite doit franchir avant 
de rentrer dans le sé jour de la lumiete; ce Sont-la 
Ce 
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ces diffèrentes suspensions qui se presentent 3 la 
pensée comme in vitables pour homme, apres 
qu'il sera séparé de sa forme sensible. 

C'est donc sur ces barrietes invisibles que le 
Reparateur a du erendre ses vertus. Par le droit 
dont il ètoit dẽpositaire, il a pu en faciliter telle- 
ment l'accès, que tous ceux qui y Etoient atrétéès 
depuis l'otigine du desordre, et tous ceux qui n'en 
avoient point encore approche , se fortifiant de 


ces memes vertus, pussent aujourd'hui surmonter 


ces obstacles sans peril, comme portant de 
nouveau sur eux le mEme caractere, et le mEme 
nom qui devoit autrefois leur faire ouvrir toutes 
les enceintes , et leur procurer, au milieu des 
plus terribles malfaiteurs , le respect et la sécurité. 

« Les vertus de ces mobiles superieurs sont 
retracees et mises sensiblement en action par 
les sept Astres Planétaires. Ce sont elles dont 
il est question, dans l'ouvrage deja cite , sous 


Fallegorie des sept arbres, et de l'échelle geo- 


graphique de Phomme. Elles sont les organes 
du nombre quaternaire , dont la force et l'exis- 
tence sont de montrèes par les quatre especes 
d'astres qui composent la region celeste , savoir 


les Planetes, les Satellites, les Cometes, et les 


Etoiles fixes. 
« Comme telles, elles sont du plus gtand prix, 
pour homme. Ce sont-là en effet ces colonnes 
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puissantes qui devoient lui servir de rempart, 
et qui ont été pour lui Vobstacle le plus redou- 
table, jusqu'à ce qu'une main bienfaisante soit 


venue Paider a le vaincre, Ce sont-là les sept 


—— 


o 0 A 
portes de la science, qui ne peuvent Etre ouver- 


3 — — — — 


tes que par celui qui possede la double clef qua- 


ternaire. Ce sont-là les sept dons qui depuis 


— —— To. 


le crime ont été retires aux hommes, et qui 
neanmoins circulant sans cesse autour de nous, 
sans que nous en jouissions, ont fait dire que le 
Juste meme pechoit sept fois par jour, selon 
la vraie definition du mot Peche; c'est par 


ce nombre que les murs de Jericho furent ren- 


verses; c'est par ce nombre que fut guerie la 
lepre de Naaman. Ce sont enfin les sept types de 
ces sept actions que les Traditions hebraiques 


nous representent comme ayant dirige et com- 


plete origine des choses; et comme devant, 
pendant leur durèe, servir de colonnes au Tem- 
ple que l'homme autoit di occuper dans I Uni- 
Vers. „ | 


Car, depuis le crime, ces sept Types demeu- 


roient comme sans action, attendant celui qui 


devoit les ranimer. Des qu'il a paru, ils ont re- 


pris la vie; et se reproduisant dans leurs propres 


yertus, comme Dieu meme, ils ont des-lors ma- 


nifeste leur acte sensible. La premiere puissance 
de cette maniſestation tant designee par le 
5 „„ nombre 


r 
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nombre quarante- neuf, C toit sept semaines ou 
quarante- neuf jours après la consommation de 
Pe&uvre que ces dons visibles devoient se repan- 


dre; parce que c'toit alors que devoit soο“ᷣrir „ | 
1 cette cinquantieme porte, de laquelle tous les „ th 7 
1 esclaves attendoient leur delivrance , et qui se wy hom 1 . all 's 
x rouvrira de nouveau à la fin des temps pour ceux fant.  of'w 


qui, selon Daniel, auront le bonheur d'atten- — 23; 
dre, et de parvenir jusqu'a treige cent trente-cing 
jours „. 


N'éëtoit - il pas également ne&cessaire que 
celui qui devoit verser ces dons sur la terte, par- 
courtit bers pom qui la sEpare du premier Auteur 
des Etres; qu' après avoir purific les sept canaux , 
par "Or routes les yertus doivent MER Sas 
le temps, il allat prendre sur Þ Autel or, le pain 
de proposition qui est sans cesse place devant 

TEternel, et que le transportant dans toutes les 
regions de l'Univers, il le distribuat non seule- 
ment aux hommes qui depuis le commencement 
des siecles avoient travers Phabitation terrestre 
que nous occupons, mais A ceux- mEmes qui exis- 
toient corporellement sur ce theatre d expiation, 
attendu qu' ils ctotent tous encore dans la disette 
de leur veritable nourriture. 


D'ailleurs, nous ne pouvons nous dispenser de 
convenir que est par une parole que ce rand 
acte devoit se Produire; puisque si nous n'ayons 
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pas d' autre instrument pour manifester nos idées, 
il rẽsulte que PErre principe dont nous sommes 
le signe et la representation, ne pouvoit éga- 
lement nous apprendre que par la parole, les 
desseins sacres qu'il avoit eu sur nous dès Fins. 
tant de notre existence, et que Phomme avoir 
meprises ; par consẽquent sil devoit nous ma- 
nifester au milieu des temps une unite de pa- 
role, il devoit donc nous manifester de nou- 
veau la profondeur de toutes ses pensées, et 
nous mettre à portée de recouvrer le secret 
meme de sa sagesse et de toutes ses vertus. 

Or voici quelle est la progression de la ma- 
nifestation de ses puissances. L' Univers matériel 
est expression de sa parole phiysigue, les Loix 
et les tresors de la premiere Alliance de Etre 
principe avec la postéritè de Phomme sont Pex. 
pression de sa parole Spirituelle: le grand &uvre 
op6r6 par la seconde Alliance est Pexpression 
de 52 parole divine. 


II paroitroit en m&me temps nEcessatre que 
ge grand cuvre se couronnat sur la terre par la 
multiplication des hannes, 

Les premieres postérités de Phomme , en &a.. 
bandonnant a des exces criminels envers la ve- 


rite, avoient subi pour leur punition cette ter- 


cible confusion des langues , qui avoit rendu 
| " tous 
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tous les individus et tous les Peuples, etrangers 


les uns aux autres. 

Les remedes de la Sagesse Supreme se pro- 
portionnant toujours A nos maux, devoient dong 
prendre la voie la plus favorable pour nous, 
qui Eroir de multiplier les dons des langes dans 
ceux qu'elle chargeroit d'annoncer ces vertus ct 
de les manifester sur la terre. 8 

Car au moyen de cette multiplication des 
langues, ils devroient se trouver à portée de 
faire parvenir les remedes par-tout cu le mal 
auroit pagne , et de rappeller a union, à Pin- 
telligence et à la vie, tous ceux que le crime 
auroit livres à la dispersion, aux tènebres et A 
la mort: c'est-a-dire, qu' ils pouvotent par cette 
multiplication des langues, rassembler et reunir 
tous ceux que la conſusion des langues avoit 
Separes. Verite profonde , instructive pour ceux 
qui ne sont point Etrangers aux rayons de la lu- 
miere , et qui sont assez heureux pour contempler 
quelquefois avec confiance, les voles et les fruits 
de la Sapesse ! 

Enfin, si nous ne pouvons ici bas connoitre 
les choses que par leurs signes, et non par 
leurs Principes; si dans une circonstance si im- 


portante, les desseins de cette Sagesse en faveur 


de Phomme , devoient Etre exprimés d'une ma- 


niere qui füt A couvert de toute Equivoque , it 


C4]: falloi: 


„ Ti 
falloit que pour signes sensibles, elle prit des 
langues de feu. 


Voila comment les vertus Divines étant tou- 
jours invisiblement liées les unes aux autres, au— 
ront pu disposer de nouveau VUnivers pour 
homme, et retablir en meme temps Phomme 
dans ses droits sur PUnivers, 

C'est alors que l'œuvre universelle temporelle 
est accomplie; car le Reparateur ne pouvoit 
ramener le calme dans PUnivers, il ne pouvoit 
regenecer la vie dans Pame de Phomme , sans 
rendre la paix et la flicite aux Etres d'une au- 
tre classe, à ces Etres superieurs au temps par 
leurs fonctions primitives, mais qui, par zele 
pour le regne de la vérité, se trouvoient en as- 
pect du dèsordre depuis son origine, tandis qu' ils 
n*ctoient fairs que pour contempler a jamais le 
spectacle vivifiant de la perfection et de l'ordre. 

Car, si la degradatioa de Fhomme leur a fait, 
pour ainsi dire, exercer des fonctions étrangeres 
a leur veritable emploi, 'acte qui a du Etre 
opere pour sa réhabilitation, leur rend Pespoir 
de leurs premieres jouissances, qui sont de voir 
regner par- tout la regularite, la justesse et Puntte, 


Il est temps de Pavover ; la principale verite 
que cette Epoque universelle temporelle put de. 
| couvrir 
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couvrir a l' homme, C'troit de lui apprendre le 
veritable usage de cette bienfalsance que tous 
les Peuples ont pratiquee des qu'ils ont été hors 
de tat de nature brute, mais qui erant encore 


séparée de la loi d'intelligence, se bornoit à des 
actes d'humanité, au soulagement des besoins 


du corps, et aux devoirs de l'hospitalité. 
Lorsque l'exercice de cette vertu commenca A 

se perfectiomer, elle enseigna toujours à l' homme 

les mémes devoirs, mais elle lui apptit aussi A 


rendre a ses semblables d'autres Serpices. Elle lui 


fit comprendre qu'il est comptable envers eux de 


toutes les yertus qui sont en lui, puisqu' elle ne 


lui ont Ete donnees par la Sagesse supreme , que 


comme une voie de reaction, pour faire sortir 


a leur tour les yertus qui sont en eux; qu'ainsi, 


pour une uvre aussi sublime, la tiche de 


homme lui présente des devoirs tres-rigoureux , 


puisqu'il ne peut rester au dessous de Jui-meme 


sans porter prejudice a ses semblables, puis- 
qu'enfin une seule de ses foiblesses doit coũter 
aux autres une vertu. 

Mais en $unissant à Intelligence qui a di se 


decouvrir lors de la grande Epoque, cette bien- 


faisance devient encore plus Eminente, en ce 
qu'elle tient à Paction immediate du premier de 


tous les Principes avec laquelie notre nature 


nous appelle a concourir. 


L'ardeur 
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Lardeur de son amour pour nous, fait qu'il 
detache de lui, pour ainsi dire, des Vertus sans 
nombre, et des Puissances aussi putes; aussi ac- 
tives que lui- mème. En les detachant , il les ex- 
pose, si l'on peut se servir de ces expressions, a la 
nuditè, au froid, Ala faim, et à toutes les souſ- 
Frances de la region temporelle ; et comme il ne 
les detache que pour nous, que pour les faire 
pat venir jusques dans nous, nous ne pouvons 
jamais mieux Phonorer , nous ne pouvons jamais 
exercer Phospitalite plus a son pre, ni plus 
avantageusement pour nous, qu'en mettant 4 
couvert ceux qu'il nous envoie, mais qui sont 
deliors et qui ne demandent qu'à ertrer; qu'en 
vetissant ceux qui se depouillent pour nous; 
qu'en donnant a manger et a botre a ceux qui 
souffrent la faim , la go, la pauyrete la plus en- 
tiere, pour venir se nourrir , se desaltecer , se 
réchauffer, se revetir de Phomme , si Von peut 
parler ainsi; ou plutot pour le revivifier lui- 
meme, et transyaser leur propre hang jusques 
dans ses veines. 


Seroit- ce une chose inadmissible, que le Re- 
parateur universel eiit choisi une substance ma- 
térielle pour la faire servir de base à ses vertus 
spirituelles Divines, et que la faisant entrer 
dans le culte qu'il auroi etabli „ elle recit de 

bi 
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jui une virtualité qu'elle n'auroit pas par sa na- 
ture? Cette idée est d' autant plus vraisemblable 
que d'aptès la connoiſſance que nous avons de 
homme, il peut transmettre ses foibles vertus, 
à telle substance qu'il juge a propos; ce qui 
dans le physique, comme dans le moral, a été 
malheureusement la source d'un grand nombre 
d'illusions sur la terre. 

« La plus favorable de toutes les substances 
de la nature corporelle que le Reparateur elit pu 
employer dans le Culte qu'il venoit &ablir , 
c'est le froment. Outre ses qualites particulieres 
qui le rendent propre a la nourriture de homme 
il porte dans la langue Hebraique le nom de 
bar qui exprime aussi la purete , la purification, 
et sa racine barar ou barah signifie un choix, 


une election , d'où sont derives berith , alliance, 


et barouch benediction. D'ailleurs ce n' est pas 


envain que, suivant les Traditions Juives, le 


pain, le froment, la fleur de farine paroissent 


si souvent employés, soit dans les Sacrifices, soit 


dans les alliances des hommes avec les Etres 
supèrieurs, soit dans la preparation que les Hé- 
breux subissoient pour se. disposer a leurs Fétes: 


et mille preuves tirees de Pordre temporel peu- 
vent justifier tout ce que nous venons de dire en 

faveur de cette substance u. 
& Le vin étoit aussi du nombre de celles que 
la 
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la Loi religieuse des Hebreux leur prescrivoit 
d'employer dans leurs ceremonies saintes. Il 
n'offre pas cependant des proprictes aussi èten- 
dues, ni aussi salutaires que le froment ; et la 
vigne demontre mEme par des signes maté- 
riels que son nombre est opposé à la purete. 
Mais le Regenerateur universe! a di neces- 
sairement employer le vin dans son culte , 
parce qu'il est le type du sang dans lequel nous 
sommes renfermes ; qui comme Piniguzite doit 
etre consomme et disparoitre, afin de nous mon- 
trer quelles sont les conditions que la justice exige 
pour que les traces de notre privation soient 
effacées „. | 

Si des hommes séduits par les luenrs spëcieu- 
ses de leur jugement, Ctoient choqués de voir 
que des substances materielles tiennent en effet 
leur place dans le culte établi par le Reparateur 
universel; s'ils regardoient en conscquence ce 
culte, et le sacrifice qui s'y doit opèrer, comme 
absolument figuratifs, et comme une simple ap- 
parence, ils seroient visiblement dans Perreur; 
parce que dès-lors ce sactifice seroit nul, et par 
cela meme inutils aux Etres vrais pour lesquels 
il doit Etre offert. | gs | 
D'un autre côté, si Vesprit de Phomme vou- 
lant contempler les droits de cet acte efficace et 
reel, ne les cherchoit que parmi les nombres pas. 


515, 
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si, n'y auroit-il pas à craindre qu'il ne trouvat 
alors que Papparence de la realite, au lieu de la 
rEalits mEme ? ne perdroit-il pas de vue les 
fruits essentiels de ce culte qui doit retablir tous 
les nombres dans leur ordre naturel , afin que 
nous voyions : la fois, dans le meme acte , se ma- 
nifester la sublimité des nombres vrais, dispa- 
roitre la nullite des nombres passiſß, et rectifier 
Firregularite des nombres faux ; c'est. A- dite que 
dans cet acte, la plenitude des nombres doit 
se deployer devant homme , pour effacer la dif- 
formitè qui resulte de leur sẽparation. 

_ Enfin y auroit-il du danger à croire que dans 
cet acte à la fois corpore] , spirituel et divin, 
dans cet acte qui ne tend qu'a delivrer Thomme 
de tout ce qui est sang et matiere, tout dilit 
etre xS RT et VE comme celui qui Va ins- 
titus, et qui le vivifie, et comme homme qui 
doit y participer? Mais s'il est certain que ce 
Culte doit exister sur la terre, c'est à ceux qui 
en sont les depositaires a prononcer. 

Bornons - nous 4 reconnoitre que toutes les 
autres parties d'un Culte qui n'est qu ESPRIT 
et VITE, doivent tendre a nous eclairer dans nos 
tenebres. Il faut qu'elles soient comme une in- 
terpretation sensible des plus grandes verites que 


homme puisse connoitre , et qui lui sont vrai- 


ment analogues. Il faut que ce Culte considere 


dans 
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dans ses femps, dans son nombre, dans ses di- 
verses Ceremonies, soit comme un cercle d' actions 
vivantes ou homme intelligent et non prevenu 
puisse trouver la representation caracteristique 
des loix de tous les Erres , de tous les apes, de 
tous Jes faits; cest-a-dire, que homme doit 
pouvoir y reconnoitre non seulement sa propre 
histoire depuis sa primitive origine, jusqu'à sa 
reunion future avec son Principe; non seule. 
ment celle de la nature entiere, et de tous les 
Agens physiques et intellectuels qui la compo- 
sent et qui la dirigent , mais encore celle de la 
main feconde qui rasse mble sans cesse sous nos 
yeux les traits les plus saillans et les plus pro- 
pres a Pexplication de la vraie nature de notte 
Etre. 

Voila quels doivent étre les signes sensibles 
des dons que le Reparateur universel a apporté 
sur la terre; voila le tableau abrégè de tout ce 
qu'il a du opérer, afin que les hommes fus- 
sent lies à lui par Punize d' action, comme il 
est lis par units d' essence avec la Divinits, 


C'est assez detailler les pouvoirs de Agent 
universel, c'est assez montrer les droits qu'il 
doit avoir à la confiance de homme : il nous 
_ 8vflit de pouvoir, par les sevles lumieres natu— 
relles , reconnoitre combien il eroic accessaire que 

nous 
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nous eussions un pareil type devant les yeux. 
Ce seroit Etre imprudent, et offenser cet Agent 
que de pretendre PFannoncer plus clairement, 
puisque pour le faire avec une veritable effica. 
cité, il a fallu qu'il parvtit lui- mème. 

D'ailleurs, fixer plus long temps les yeux des 
hommes sur ces recherches profondes , ce seroit 
paroitre exclute Jes personnes simples et sans 
étude, des privileges qui ont été accordes A 
toute la post ritè humaine. 

L'bomme , dont le cœur briilant consume sars 
cesse les plantes sauvages et mal-saines dont il 
est environne; Phomme qui regarde V 4 gent dont 
il recoit la pensce, comme un Etre de jalousie 
qui s'afflige lorsqu'on aime quelque chose qui 
n'est pas lui; homme qui en $immolant per. 
p<tuellement lui- mEme , est toujours humble et 
tremblant devant Dieu, parce que le secret de 


Dieu ne se revyele qu'd ceux qui le craignent; 


homme simple qui suit avec fidelite et confiance 
les Preceptes que l'Agent universel doit avoir 
enseignes , et qui viennent d'une source trop 
bienfaisante pour conduire a Pillusjon et au neanc. 

Tel est celui qui peut pretendre a entrer dans le 
conseil de paix; d'autant que la science la plus 


 Elevee qui se puisse acquerir , est un edifice frele et 


chancelant, lorsqu' elle ne repose pas sur toutes ces 
bases qui en seront toujours le plus ferme appui. 


Car 
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Car enfin si homme dirigeoit ses vues vers 
PZlectre universel, et qu'il se rechauffat à la 
chaleur d'un seul de ses rayons, il seroit bien 
plus pur, plus lumineux, plus grand qu'il ne 
pourroit jamais le devenir par les discours et les 
raisonnemens de tous les Sages de la terre. 


D'ailleurs, sil est des vcrites qu'on doi ve di- 
vulguer, il en est beaucoup aussi qu'on doit taire, 
et Fexperience S unit à la raison pour engager à 
la reserve, en montrant les maux inevitables 
qui, dans tous les temps, sont provenus de la 
publicité. | 

Parmi les Institutions savantes et religieuses 
les plus celebres qui aient existé, il ren eſt au- 
cune qui rait couvert la Science du voile des 


mysteres. Prenons-en pour exemple le Judaisme 


et le Christianisme. Les Traditions Juives nous 
apprennent comment fut punt le Roi Ezechias , 
pour avoir montre ses tresors aux Ambassadeurs 


de Babylonne ; et nous voyons par les anciens 


Rits chrétiens, par la Lettre d'Innocent I à 
Eveque Decentius, et par les Ecrits de Basile 
de Cearte, que le Christianisme possede des 
choses de grande force et de grand poids, qui ne 
sont point, et ne sauroient jamais Etre ecrites. 


Tant que ces choses qui ne sauroient Jamais 
| ER Secrire 
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pecrire ne furent connues que de ceux qui de- 
voient en Etre les depositaires , le Christianisme 
jouit de la paix; mais quand les Empereurs Ro- 
mains, fatigues de pers&cuter les Chretiens , desi- 
rerent d' etre inities à leurs mysteres; quand les 
Maitres des Peuples mirent le pied dans le Sanc- 
tuaire , et voulurent porter sur les objets les plus 
sacrés du Culte, des yeux qui n'y étoient pas 
prepares ; lotsqu' ils firent du Christianisme une 
Religion d'Etat, et qu' ils ne la considererent que 
comme un reſſort politique; lorsque leurs Sujets 
furent forces de se faite Chretiens , et que on se 
vit ainsi dans le cas d'admettre sans examen tous 
ceux qui se presentoient ; alors naquirent les in- 
certitudes , les doctrines opposees , les htresies. 
Lobscurciſſement devine presque universel sur 
tous les objets de la Doctrine et du Culte, parce 
que les plus sublimes verites du Christianisme 
ne pouvoient Etre bien connues que d'un petic 
nombre de Fideles , et que ceux qui ne faisoient 
que les entrevoir Ctoient exposés à des interpre- 
tations fauſſes et contradictoires. 

Cest ce qui arriva sous Constantin, surnommd 
je Grand. Aussi à peine eut-il adopté le Chris- 
tianisme, que les Conciles peneraux commen- 
cerent, et ce temps peut étre regards comme 
la premiere epoque de Ja decadence des vertus 
et des lumieres parmi les Chretiens. 


II. Partie. (N) 4 
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A l'exemple de Constantin, ses Successeurs 
desirant d'ctendre le Chriſtianisme, employerent 
les privileges et les graces, afin de lui procurer 
des Pros:lytes. Mais ceux qu'ils devoi ent à de tels 
moyens, voyoient moins la Religion a laquelle 
on les appelloit, que les faveurs du Prince, et 
les attraits de Pambition, 

De leur côté, les Chefs spirituels eux- memes , 
pour s'attirer de nouveaux appuis, favoriserent 
les desirs et les passions des Princes; et s' alliant 
chaque jour au temporel , ils $eloignerent de 
plus en plus de leur purete primitive: en sorte 
que les uns christianisant le civil et le politique, 
les autres civilisant le Christianisme, il se forma 
de ce mélange un monstre, dont chacun des 
membres étant sans aucun rapport, il n' en put 
resulter que des effets discordans. 

Les Sophistes des différentes Ecoles, qui fu- 
rent admis au Christianisme , augmenterent en- 
core le déèsordre, en melant A cette Religion 
simple et sublime, une foule de questions vaines 
et abstraites , qui au lieu de union et des lu- 
mietes, ne produisirent que la division et les té- 
nebres. Les Temples du Dieu de paix furent 
convertis en Ecoles scientifiques, ou les diffé- 
rens Partis disputerent avec plus de violence 
que ne Pavoient fait les Philosophes sous les pot- 
tiques d'Athenes et de Rome. Leurs disputes 
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ttoient d'autant plus dangereuses qu'elles nui- 
soient aux choses à cause des mots; car le grand 
nombre ne savoit pas que la vraie science a une 
langue qui lui est particuliere, et qu'elle ne peut 
s' exprimer avec evidence que par ses propre: 
caracteres, et par des emblèmes ineffables. 

Dans cette confusion, la clef de la science 
ne cessa pas detre a la portée des Ministres des 
Autels, comme dans un centre d'unite qu'elle 
ne doit jamais abandonner : mais la plupact 
d'entr'eux ne Sen servoient point pour penetrer 
dans le sanctuaire; ils emp&choient mEme 
Phomme de desir d'en approcher , de peur qu'il 
napperciit leur ignorance ; et ils d{fendoient de 
chercher a connoitre les raysteres du Royaume 
de Dieu, quoique selon les Traditions m&mes 
des Chretiens , le Royaume de Dieu soit dans le 
cœur de Phomme , et cue dans tous les temps la 
Sagesse Pait presse d étudier son coeur, 

Ceux des Chefs spirituels qui se préserverent 
de la corruption, gemissant sur les egaremens 
de la multitude , s'efforgoient par henseigne- 
ment et exemple, de conserver chez les hommes 
le zele, les vertus, et amour de la verits. Mais 
ce fut envain qu'ils £c!everent contre les abus; 
le monstre qui avoit deja regu la naissance, 
Etoit trop favorable aux desirs ambitieux de ses 
Partisans , pour qu'ils ne prisseat pas soin de 


(N2) | Ig 


195 TABL E Au 
le fortifier, Jeune encore sous les premiers Em- 
pereurs Grecs , quoiqu'il annongat deja sa fierté, 
i] ne porta pendant quelques siecles que des 
coups foibles et peu Cclatans ; telles furent les 
legeres entreprises de Symmaque contre PEm- 
pereur Anastase. Mais ayant atteint Vage ou il 
pouvoit deployer sa fErocite , les premiers Em- 
pereurs Francois lui en faciliterent les moyens. 
Le pere de Charlemagne avoit vu le Pape a 
ses pieds, pour le supplier de le defendre contre 
les Lombards, et d' avance, le Prince avoit regu 
le Sacre de sa main, en recompense des services 
qu'il alloit lui rendre. Ce commerce bizarre ne 
tarda pas d'avoir les suites les plus etranges. Ceux 
qui d'abord n'avoient fait que joindre une céëté- 
monie pieuse, aux droits politiques d'un Souve- 
rain, prẽtendirent bientòt lui avoir donne ces mẽ- 
mes droits , blentot en Etre le depositaires , bien- 
tot enfin pouvoir, quand il leur plairoit, les reticer 
à ceux à qui ils se persuadoient de les avoir donnes, 
Aussi le Fils de ce Charlemagne, dont le 
Pere avoit vu le Pape a ses pieds , non zeule- 
ment fut aux pieds du Pape, mais fut mEme, au 
milieu d'une assemblèe de ses propres Sujets, de- 


posé par IEveque Ebbon. Seconde epoque , 


dans laquelle les &garemens vinrent de la part 


des Chefs spirituels. 
Des que ce torrent eut rompu ses digues, il 
n est 
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n'est point de desordre , qu'on n'en vit naitre ; 
Pambition et le despotisme se couvrant alors du 
voile de la Religion, ficent couler plus de sang 
en dix siecles que les hordes des Barbares ren 
avoient repandu depuis la naiſſance du Christia- 
nisme, et pour fremir d'horreur , il ne faut qu'ou- 
vrir Thistoite des Comnene a Constantinople, 
des Philippe en France, des Frederic en Allema- 
one, des Suinthila en Espagne, des Henri et des 
Edouard en Angleterre. Cependant le moment 


arriva où les yeux devoient commencer a s'ouvrir. 


Quand les Chefs du Christianisme se furent 
confondus avec le Temple et le Tabernacle , 
tandis qu'ils n'en devoient Etre que les colonnes ; 


quand ils voulurent sanctifier leur ignorance ; 


quand ils eurent porte Pextravagance jusqu'a lan- 
cer des decrets qui defendoient aux Souverains 
anathematises de remporter des victoires , et jus- 
qu'a interdire aux Anges par les mèmes decrets 
de recevoir les ames de ceux qu'ils avoient pros. 
crits; quand enfin il s'leva plusieurs prẽtendans 
a la Thiarre, qu'on les vit SanathEmatiser reci- 


proquement et se livrer des batailles sanglantes 


jusques dans les Temples des Chrétiens; les Peu- 
ples Etonnes se demanderent si ces tetes pou- 
voient encore Etre zacrèes, tant couvertes d' ana- 


thèmes, et ils se permirent de laisser reposer leur 


enthousiasme pour y substituer la reflexion. 
(N 3) Mois 
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Mais dans ces temps malheureux on le sacre et 
le prophane etoient conſondus, ou la dispute étoit 
la seule scierce da Christianisme public , on les 
Clercs n'etotent jugés dignes des fonctions de 
PAutel , qu'après avoir passé par les frivoles 
Epreuves d'une scholastique barbare , les r(fle- 
xions des Peuples pouvoient-elles Etre suscepti. 
bles de justesse et de maturite ? 

Ces hommes grossiers, voyant les desordres 
de ceux qui professoient les dogmes sagts, ne 
se contenterent pas de douter des Maitres, ils 
porterent l'imprudence jusqu'a suspecter les dog- 
mes memes, et a ſorce de les conside:er dans cet 
esprit de dehance , ils crurent y voir des Gifficul- 
tes insolubles. Troisieme époque, dans laquelle 
Jes egaremens vinrent de la part des membres. 
De. là les differentes Sectes qu'on a vu naitre, 
depuis trois ou quatre siecles, dans le sein du 
Christianisme; lesquelles à leur tour servant de 
pretexte a l' ambition, en ont été mutuellement 
les insttumens et les victimes. 

Mais des malheurs d'un autre gente se sont 
meles a ces erreurs, d' autant qu'on a vu a la fois, 
la croyance des choses vraies, et la credulitè crimi- 
nelle confondues, et proscrites par des sentences 
barbares, ce qui a enhardi les Ouvriers mauvais, 
et fait taire de plus en plus les Ouvriers legitimes. 
Alors ceux des Chefs spitituels qui avoient 
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conserve le depot dans sa purete , n'auroient pas 
Es entendus , $'ils avoient voulu diriger la pensée 
de Phomme vers la hautcur de ce Sacerdoce inef+ 
fable qui Papproche de la Divinite ; et “ils eus. 
sent voulu Pengager à la recherche des sciences 
Divines en rephant son action sur lui męème, et 
en se depouillant de tout ce qui est etranger a son 
Etre pour se presenter tout entier avec un desir 
pur aux rayons de Fintelligence. 15 

Aussi les Controverses passionnées et san- 
glantes des derniers siecles n'ont = elles produit 
que des systemes absurdes, et des opinions plus 
hardies encore que celles qui avoient dcja é&garé 
les hommes depuis la naissance du Christianisme, 
Car les Observateurs revoltes de la diversite et de 
opposition des idées sur les Dogmes les plus 
essentiels, attaquerent la base meme de P'Insti- 


tution chrétienne, et ne tarderent pas à la re- 


jetter, ayant confondue avec l'édifice mons- 
trueux que Porgueil et l'ignorance avolent eleve 
dans son sein. . 

Que devoit-on attendre Jeux , apres qu'ils 
eurent porte ce coup à la seule Religion qui air 
présentéè aux hommes le caractere frappant de 
etre rẽpandue, sans avoir jamais plie devant les 
Peuples conquerans ; d'avoir vaincu non des Na- 
tions grossieres et barbares, comme on Þa vu de 
la Rcligion de Mahomet , mais des Nations sga- 
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vantes et policces, de les avoir vaincues , non par 
les armes, mais par les seuls charmes 4s sa douce 
Philosophie. 

Des Observateurs qui avolent ainsi mèconnu 
Ja base du Christianisme, ne pouvoient pas por— 
ter un jugement plus favorable des autres Reli- 
gions; en sorte que n'appercevant plus aucun 
lien entre Phomme et son Principe invisible, ils 
Ven crurent tellement sẽparè que nulle Institu- 
tion religieuse ne pouvoit Fen rapprocher. Qua- 

rieme Epoque de d&gradation , dans laquelle 
homme devenant Déiste, ne s'est trouve qu'a 
un pas de sa ruine. ” 


Les progres de Perreur ne se sont point arretes 
Ja; il Yest presente de nouveaux Observateurs qui 
pour se tirer de la confusion que le Deisme avoit 
repandue sur les sciences religieuses, ont enseignẽ 
des opinions encore plus destructives, 

Non seulement ils ont dit que les Instituteurs 

du Christianisme et de toutes les Religions ètoient 
jgnorans, trompeurs, ennemis mEme de la mo- 
rale qu'ils professoient; que leurs Dogmes etoient 
nuls et contradictoires , des qu'ils etoient contre- 
dits; enfin que la base sur laquelle ces Dogmes 
s' appuyoient, Etoit imaginaire , et que par con- 
ce quent / homme n'ayoit aucun rapport avec les 
yertus 5uperieures z mais ils ont Ete jusqu'a douter 


dle 
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de sa nature immaterielle. Ils ont accompli par- 
la cette menace faite aux Hébreux, que „ils 
negligeoient leur loi, ils finiroiĩent pat tombet 
dans un tel degre de misere et d'abandon , gu ils 
ne croiroient plus d leur propre vie. 

Enfin ils ont été conduits par- là 4 nier Vexis- 
tence meme du Principe de toutes les existences , 
puisque nier la nature immaterielle d'une pro- 
duction telle que l'homme, c'est nier la nature 
immaterielle de son Principe generateur. Cin- 


quieme et derniere Epoque de degradation , ou 


homme n'etant plus que tenebres , est au dessous 


de l'insecte mEme. 


C'est de ce systeme funeste que sont provenus 
tous les déraisonnemens philosophiques qui ont 
repns dans ces derniers temps. Les premieres 
posterites avoient peche par Faction, en voulant 
Egaler Dieu par leurs propres vertus; les der- 
nieres pechent par nullite, en croyant qu'il n'y 
a dans l'homme ni action, ni vertus. 

C'est de là qu' est venu le délire d'un Athée 


moderne, qui ecrivant contre la Divinite , a cru 


en demontrer le neant , en ce que, selon lui, si 
elle efit existe , elle auroit puni son audace, 
Ne pouvoit-on pas lui réëpondre que la Divi- 


nite peut exister, et ne pas punir des attaques im- 
puissantes? que l'on doit plutòt croire que vrai- 
ment il ne Pa pas attaquee ? que de vains Ccrits 


peuvent 


— 
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peuvent ne point allumer les foudres de sa colere ? 
enfin qu'il n' toit pas asse ayance pour eleyer sa 
voiæ jusqu'a elle, ni assez instruit pour proferer 
contre elle de yeritables blasphemes ? 


Nous avons vu quelle a été, depuis le com- 
mencement du Christianisme, la progression du 
desordre dans lequel les disputes scientifiques ont 
entraine les hommes, et celui qu'a produit la 
trop facile publicitè de choses qui ne peuvent Ctre 
bien congues par la multitude , ni cesser d'étre 
secretes sans qu'elles soient exposces à Etre mal 


comprises ou mal interpretees, Quelle est donc la 


route que l'esprit de l' homme doit prendre pour 
Sortir de cet ètat desordonne et dẽ vou à Vincerti-» 
tude > Cest celle qu'il decouvriroit presque sans 
effort , $'il rournoit ses regards sur lui meme. 
Une consideration attentive de notre Etre, 


nous instruiroit sur la sublimité de notre origine; 


et sur notre degradation ; elle nous feroit recon- 
noitre autour de nous et dans nous - memes , 


Pexistence des vertus supremes de notre Prin- 


cipe ; elle nous convaincroit qu'il a été neces- 
Saire que ces yertus superieures se préèsentassent 
à Thomme visiblement sur la terre, pour le 
rappeller aux sublimes fonctions qu'il avoir a 


remplir dans son origine; elle nous dẽmontre- 


toit la ncessit d un culte, afin que la presence de 


Co 
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ces vertus ne füt point sans efficacite pour nous» 
Nous suivrions les traces de ces verites dans 
toutes les Institutions religieuses ; et loin que la 
variété le ces Insctiptions dit nous faire douter 


de la bas: sur laquelle elles reposent, nous recti- 


ferions par la connoissance de cette base, tout 
ce qu'elles peuvent avoir de defectueux ; c' est- à- 
dire, que nous raſlierions dans notre pensce ces 


verités Eparses , mais impèrissables, qui percent 


au travers de toutes les Doctrines et de toutes 


les Sectes de l' Univers. 


Nous élevant ainsi de verites en vérités, avec 
le secours d'une reflexion simple, juste et natu- 
relle, nous remonterions jusqu'a la hauteur d'un 
type unique et universel, d'ou nous dominerions 
avec lui sur tous les Agens particuliers intellec= 


tuels et physiques qui lui furent subordonnès, 


parce qu'ctant le flambeau vivant de toutes les 
pensCes et de toutes les actions des Etres regu- 
tiers , il peut repandre a la fois la meme lumiere 
dans toutes les facultes de tous les hommes. 

Et c'est là cette brillante lumiere que homme 
peut faire eclater en lui- mème, parce qu'il est 
le mot de toutes les enigmes , la clef de toutes 
les Religions, et Pexplication de tous les myste- 


res. Mais , oh homme ! lorsque tu seras arrive 4 


cet heureux terme, si tu cs sage, tu garderas ta 
ccience dans ton cœur. 
21. 


Is: 


LA Loi sensible et la subdivision universelle 
auxquelles les hommes ont ete aſſujettis, les 
ayant soumis 2 une forme de matiere , la terre 
est trop Etroite pour qu'ils puissent P habiter tous 
ensemble; et il a fallu qu'ils vinssent successive- 
ment y puiser les forces et les secours qui leur 
sont neceſſaires pour traverser espace par lequel 
ils sont Separes de la source de toute lumiere. 

Si homme doutoit encore de sa degrada- 
tion , il ne faudroit que cette seule preuve pour 
Fen convaincre, puisqu'il est impoſſible de con- 
cevoir rien de plus honteux et de plus triste 
pour des Ctres pensans , que d'etre dans un lieu 
où ils ne peuvent exister qu'avec un petit nom. 
bre de leurs Concitoyens; pendant que par leur 
nature, quelque nombreux qu'ils soient, ils sont 


- faits pour habiter et agir tous ensemble. 


Voila pourquoi les hommes qui n'etoient pas 
nes , lors de la manifestation générale au milieu 
des temps, n'ont pu alors en recevoir les avan- 
tages effectifs et directs , comme ceux qui avoient 


den 
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444 parcouru cette surface, ou qui Phabitoient 
\ cette Epoque, On peut dire mEme que ' Agent 
universel S tant soumis à la lot temporelle , et 
apportant l'intelligence visiblement sur la terre, 
n'a pu la manifester à la fois par ses actes dans 
tous les lieux de notre habitation terrestre; que 


Sil Va fait en puissance dans toutes les oartien 


de cette terre, il ne Pa fait en acte que dans les 
lieux qu'il a habites , ou peut - Etre dans guel- 


ques autres contrees , mais d'une maniere étran- 
gere à la matiere, et en faveur de quelques Elus 


destines ? a concourir | 4 son œuvre. Car la vertu 


et les pouvoirs de ces signes viſibles qui accom- 
pagnent par- tout ici- bas les pensees , devoient 
resider avec une entiere superiorite dans celui 
qui produit. toutes les pensees. 

Aujourd'hui mème, tous les hommes n'&tant 
point encore nes, la posterite humaine ne voit 


point Pensemble des faits de Punite ; elle ne voit 


point en acte sur toute son espece, l' uvre uni- 
verselle de la Sagesse; ce grand uvre, dont 
objet est que tous les Etres aient a la fois de- 
vant les yeux les signes reels de Pinfini , et que 
les bornes du temps étant disparues, ils aient 
tous, comme avant le crime, la preuve intuitive 
que c'est le meme Dieu qui conduit tout. 
Ajoutons que l' Univers entier étant la prison 


de homme , jamais l'espece humaine ne pourra 


N 
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à la fois, sans que I'Univers matériel soit dé- 
truit, Etre temoin du grand spectacle de Vim. 
mensitèé dont elle est sortie. 

Le cours de la vie de Phomme particulier 
vient a Pappui de cette verite. A mesure que son 


Etre intellectuel Seleve vers la lumiere , sot. 
corps s' affaisse et se replie sur lui · meme , et l'on 
doit etre convaincu que quand il a rassemble en 
lui toutes les vertus que comporte sa region ter- 
restre, sa forme corrupt*ble ne peut plus exister 
avec lui; comme certains fruits qui se séparent 
naturellement de leur enveloppe, quand ils ont 
acquis leur maturité; en sorte que la vie de l'un 
est la mort de autre. 

Par la mEme Loi, quand le nombre des hom- 
mes qui doivent exister matertellement sur la 
terre, sera complet, la forme universelle repliant 
son action, disparoitra pour eux, et la plènitude 
de ce nombre temporel rendra inutile pour 
rhomme existence de ! Univers. 

Enfin si les facultés de l homme particulier ne 
peuvent jouir de l'universalité de leur propre 
action tant qu'il est lie aux moindres vestiges de 
sa matiere: $'1] ne peut Etre vraiment libre tant 
qu'il est soumis aux influences des etres contraires 
a sa nature; s il ne peut contempler ensemble de 
la Region sublime ou il a pris naissance, tant que 
la moindre parcelle corruptible existe entre luß 
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et ces sublimes tableaux, il en est de meme pour 
Pespece universelle de Phomme. | 

Or la terre , et toutes les grandes colonnes de 


Univers, recelent encore les rayons de ces sub. 
stances pures qui ont ete entrainees avec lui dans 


sa chũte. Il faut donc, si l'homme est destins a s 
rapprocher d'elles, que tous les decombres dispa- 
roissent , pour que d'un cote les substances snpe- 
rieures, et de l'autre les vertus de tous les hom... 
mes, formant comme deux faisceaux de lumiere , 
puissent $S'animer reciproquement et manifester 
tout leur eclat. 


On sait que les temoignages universels des 


Peuples $accordent sur ce point. Tous regar- 


dent tat violent de la Nature et de l' homme, 
comme la suite du desordre , et comme une pré- 
paration a un état plus calme et plus heureus, 
Tous attendent un terme aux souffrances gene. 
rales de l'espece, comme la mort en met cha- 


que jout aux souffrances corporelles des indivi- 


dus qui ont su garantir leur Etre de tout amal- 


game Etranger. Enfin, il n'est pas un Peuple, et 


Pon pourroit dire pas un homme, rendu à lui- 
meme , pour qui I'Univers temporel ne soit uno 


grande allegorie, ou une grande fable qui dot 


faire place a une grande Moralite. 


La dissolution generale suivra les memes 


loix 
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loix que la dissolution des corps particuliers, 
Lorsque l' univers seta dans la septieme Puis- 
sance de sa racine septènaire, tous les Principes 
de vie rłpandus dans la creation , se rassemble- 
ront dans son centre, comme la chaleur des ani- 
maux mourans abandonne insensiblement toute 
la forme pour se reunir au cœur. Car on ne 
peut se dispenser d' admettre dans la Nature un 
centre igne , actif et yivant , puisque les moin- 
dres corps particuliers ont chacun un principe 
ou un centre de vie quelconque qui les fait exister, 
Ce centre actif et universel étant adherent A 
la terre, il est naturel de penser que c'est a elle 
que tous les autres centres se reuniront ; et quand 
les Traditions des Chrétiens nous font Vetrangs 
prediction qu'a la fin des temps, les Etoiles tom- 
beront sur la terre, elles ne parlent que de la 
reunion de ces differens centres avec le centre 
universel : ce qui ne doit plus tre difficile 4 com- 
prendre, puisque les étoiles ne pourront tomber 
sur la terre qu'en laissant Evanouir leur forme; 
comme les diffẽrentes parties de nos corps se dis. 
solvent et disparoissent à mesure que leurs prin- 
cipes secondaires se rèunissent A leur Principe 
genèrateur. 
une seule difference se fait remarquer entre 
la mort des corps particuliers et la mort de 
TUniyers ; ; Cest que les individus corporels ne- 
tant 
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tant que des faits seconds, subissent des loix 
ſecondes apiès leur mort , qui sont la putrefac- 
tion, la dissolution, et la reintegration. Au lieu 
que PUnivers étant un fait premier dans Vordre 
corporel , n'a besoin que d'une seule loi pour 
completer le cours de son existence. Sa nais- 
ſance et sa formation ont &C l'effet de la m&me 


_ operation , il en sera ainsi de sa mort et de sa 


disparition totale. Enfin 8 pour que FUnivers 
fit , il sulſit que PEternel ait parle; il suffira que 
PEcernel parle, pour que PUnivers ne soit plus, 
Qu'on se rappelle ici qu'à Pimage du grand 
Etre, Thomme emploie les memes moyens et les 
memes facultes pour donner Vexistence à ses 
ouvrages matcriels que pour les detruire. | 
Avant cette disparition finale, il y aura des 
maladies dans la Nature universelle, comme la 


diminution de la chaleur en occasionne dans les 


corps particuliers avant qu'ils cessent totalement 
leur action. Les vertus ternaires des ElEmens qui 
ſer vent de colonnes a I Univers, se suspendtont 5 
comme la force et Pactivite nous abandonnent , 


lorsque nous approchons naturellement de notre 


fin. Et tel est le sens des Traditions des Chre- 
tiens , lorsqu'elles nous pregentent tous les fleaux 


ternaires se manifestant à la vo/x des sept Agens 


Superieurs ; cest-a-dice , quand ces sept Agens 
remettront au grand Etre, les droits et les yerrus 
Partie. (O0) dont 
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dont il les avoit remplis pour Paccomplissement 
de ses desseins dans Univers. 

Tel est, dis- je, le sens de ces Traditions, lors- 
qu'elles nous offrent aux diffèrens termes de 
cette Epoque septenaire , Palteration , Vincen.. 
die, la destruction de la troisieme partie de la 
terre, des atbres, de herbe verte ; de la troi- 
ſieme partie de la mer, des poissons, des vais- 
seaux, des fleuves et des fontaines ; de la troi- 
ſieme partie du Soleil, de la Lune et des Etoiles; 
de la troiſieme partie des hommes; lorſqu'elles 
nous parlent de la naiſſance de nouveaux ani- 
maux , seleyant du sein de la terre sur sa surface 
pour en tourmenter les Habitans, comme des 
vers et des insectes dégoùtans ſortent quelque- 
fois de la chair de Phomme , et le dévorent avant 
son terme; lorsqu'elſes nous parlent du change- 
ment de couleur dans les astres, de la transpo- 
sition des iſles et des montagnes; enfin, lors- 
qu'elles nous peignent la combustion de tous les 
clemens, pour nous retracer à la fin des temps 
les desordres qui les ont fait commencer, 


Mais Phomme avancé en age non seulement 
Eprouve du deperiſiement dans son corps, il en 
 Eprouve encore dans son intelligence, sil n'a 
pas eu soin de mettre à profit les secours qui lui 
ont &te offerts dans les differentes epoques de sa 

vie, 
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vie et de cooperer au developpement de ses fa- 
cultés , qui ſont destinges à une croissance con- 
cinuelle : son esprit se trouve alors dans une 
double privation , ne jouissant ni des trésots de la 
Sagesse , qu'il n'a pas su acquerir , ni de Pactivits 
de sa jeunesse, dont Fepoque eſt passce pour lui. 

Tel est aussi le sort de homme general : les 
ſecours envoyes aux hommes, ont été en crois- 
sant depuis origine des choses jusqu'au milieu 
des temps, quoique Pusage qu' ils en ont tait; 
n'ait pas été dans la mEme proportion. 

Ces secours croissent également depuis le 
milieu des temps, parce qu'ils ont ouvert alors 
le sentier de l'infini; mais comme ils se simpli- 
fient de plus en plus; et deviennent plus intel- 
tectuels , ils serojent imperceptibles et inutiles 

pour la posterite humaine , si elle ne suivoit pas 
la meme progression, en sorte qu'elle pourroit 
en venir a perdre de vue, mEme les fruits infé- 
rieurs que ces Secours avoient commence de lut 
procurer. | 

Peignons-nous done les posteritts futures ac 
eablces par les-desordres des causes physiques , 
et par ceux qu'elles auront Jaisse dominer dans 

leur Etre intellectuel. Peignons. nous les hommes 
des temps à venir , perdant Vesperance de se voir 
tenaitre , et condamnes à la stérilité des qu'ils 
toucheront au complement du nombre tempore 
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des hommes. Peignons - nous - les d'autant plus 
effraycs de cette .sterilite qui leur presentera 
Pimage importune du nèaut, qu'ils ſeront plus 
tourmentès pat ls actions corrosives , lesquelles 
ils verront alors Yaccumuler sur eux , parce qu'il 
y aura moins d'individus sur qui elles puissent se 
partager. | 
Peignons.- nous ces hommes exposCs aux ef- 
froyables convulſions de la Nature, et n'ayant 
acquis dans leur intelligence, ni les lumieres, ni 
les forces suffisantes pour s'en defendre , ni la 
reſignation pour se soumettre A celles qui seront 
ink vitables. | 

 Voyons-les telle ment Eloignes de leurs apputs, 
qu'ils n'en pourront plus entendre la voix; et 
neanmoins cherchant encore ces appuis par le 
besoin irtésistible de leur nature. Ce sera- la cette 
faim et cette soif qui, selon les Prophetes, doz- 
vent etre envoyces ſur la terre, non la ſuim du 
pain, ni la soif de Veau ;, mais la faim et la soif 
de la parole : desir d'autant plus douloureux, que 
felon les memes Prophetes, les hommes circule- 
ront par tout pour chercher cette parole, et ne 
la trouveront point. | 

Representons- nous enfin ces hommes maudis- 
fant peut- Etre le Dieu supreme , tandis qu'il ne 
cessera de leur tendre la main pour les aider à 
passer ſans accident ſur le puits de Pabyme. Car 

| cette 
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cette main bienfajsante qui n'a jamais retenu ses 
dons pour les enfans de Phomme , les retiendra 
bien moins encore dans un temps ou leurs besoins 
ſeront extremes, 

Pour comble d'affliction, les hommes de ces 
temps futurs appercevront a dècouvert le tableau 


des siecles, comme homme particulier appro=- 


chant de sa fin, voit ordinairement se tracer 
devant lui, par des traits rapides et vifs, tout le 
cercie de sa vie passte. Ces malheureux hommes 


ſeront dechires de douleur , en comparant dans 


ce tableau des $iecies , Iimmense et incpuisable 
abondance des biens dont la terre n'a cesse d'etre 
comblee , avec Phorrible prostitution que la pos- 
terite de Phomme en a faite dans tous les temps: 
ils y vecront rasse mblès, d'un core, les nombreux 
tresors de vertus qui ont été depuis Vorigine des 
choses envoyées au secours de homme , et qui 
sont toujours à sa portee ; de l'autre, il aura de- 
vant les yeux les fruirs impurs de Piniguire, qui se 
gont également accumales dans le creuset du 
monde, et qui en ont retarde Pepurement pous 
un si grand nomb:e de ceux qui Pont habité. 

Au milieu de ces desordres , pcignons- nous 


des hommes 1pnorans , iu, imposteurs , 


cherchant a eteindre dans leurs semblables , lea 
derniers rayons de la lumiere naturelle qui nous 


Eclaire tous , et tachant de se substituer dans 
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le ur erprit , au veritable et unique appui dont les 
hommes puissent attendre des secours. Peignons- 
nous enfin ces temps futurs infectés des poisons 
d'une doctrine de mert qui elojgnera les hom- 
mes de leur but au lieu de les en rapprocher, 
Car ce qui rendra ces aveugles Maitres ſi dan- 
gereux , C'est que homme criminel Etant alors 
plus developpe qu'il ne Pest encore, il attaquera 
les hommes avec des fairs, au lieu que juſqu'à 
près ent, on ne les a presque attaques que par des 
discours. 

Si la postérité humaine a si peu profits des 
Secours qui Pont environne2 , si elle ra fait 
que substituer les 'tenebres a la lumiere, com- 
ment rèsistera- t- elle à de semblables Adversai- 
res? On ne voit plus là qu'un affreux abyme 
dont Pobscurite et Phorreur ne peuvent aller 
qu'en avgmentant , jusqu'à ce que n'y ayant 
plus aucun lien visible ni invisible entre I Uni- 
vers corrompu et le Createur , la dissolution 
 geEnerale du Monde vienne terminer à la fois 
et les erreurs et les iniquites des hommes. 


La Loi meme donnée au milieu des temps 
wa point aneanti le germe de ces désordres que 
les hommes sont toujours maitres de produite et 
de multiplier, L*Elu universel n'a ere chargé 
pendant sa maniſestation temporell e, que d' ap- 

N = porter 
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porter cette Loi aux hommes et de la leur ex- 
pliquer , mais non pas de Pexécuter sans le 
concouts de leur volonts. 

II lui suffisoit done de leur donner une idée 
juste de la science Divine, et de leur apprendre 
que cette science n'est autre chose que celle des 
loix employees par la Sagesse supreme , pour 
procurer aux Etres libres, les moyens de rentrec 
dans sa Jumiere et dans son unite, Cette connois- 
sance une fois donnee aux hommes, les temps 
leur ont ètè accordes, non pour Poublier et la pro- 
faner , mais pour la mediter et la mettre à profit. 

Quand ces temps seront Ecoules ; quand, selon 
expression des Prophetes, les siecles seront ren- 
tres dans leur antique ſilence, et que les Astres 
ayant rassemblè leurs ſet actions en une seule, 


leur lumiere sera devenue ſept fois plus èclatan- 


te: alors à la faveur de leur clarte , Vintelligence 
de l'homme decouvrira les productions. qu'elle 


aura laissé germer en elie- meme ; alors elle se 


nourtira des . fruits qu elle aura semès. 
Malheur à elle, ſi ces fruits sont sauvages, 


corrompus ou malfaisans: car n'ayant point alors 
d'autre nourriture , elle sera forcee de Sen ali- 


menter encore , et 4 en Eprouver la continuello 

amettume: car Jos cubsrances fausses et impures, 
|  engendrees en elle par ses désordres, ne pou- 
vant entrer dans la réintégration , il n'y aura 
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que la violente operation d'un feu actif', qui ait 
aſſez de force pour les dissoudre. 

Malheur a P'intelligence, $i elle a yerse le sang 
des Prophetes non pas aloe qu'elle ait 
contribus a la deftruction corporelle de ceux qui 
ont ports ce nom sur la terte, mais bien plus en- 
cote, si elle a repoussé ces NOTIONS intimes, CES 
Actions vivantes enen Aa lui communiquoit 
a chaque inſtant; ; Jexqueties n'ayant pour but que 
de presenter la verite a Phomme , afin qu'il 
puisse la voir comme elles la voient elles- mé- 
mes, deviennent pour lui de veritables Prophe- 
tes 1580 le sang jui sera rede mandè avec une 
rigueur inflexible „Lil a été aſſez 2 coupable pour 
Pavoir repandu lui. meme i afſe⸗ negligent pour 
le laisser corler sans profit „ aflez dèpravè pour 
en arréter! influence sur ses semblables! 

Malheur 4 a Pintelligence , si ne devant agir que 
de concert avec son Principe „ elle a cependant 
voulu agir sans lui; parce qu'après la diſſolation 
de ses liens corporels, elle sera reduite encore a 
agir sans ce Principe, ainfi qu'elle aura fait dans 
te cours de sa vie terreſtre! | | 
| Car telle sera la difference extreme entre 
vi qui 
e qu A 


notre tat actuel de vie corporelle et et 
J doit suivre, lequel n'est encore cenſible 
notre pensce. Nous ne connoiſſons pour ainsi dire 


ici-bas = par” nos desits > Paction vivante et 
5 intellectuells 
inen 28 
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Intellectne'l2 qui nous est propre; parce que pen- 


dant notre jour dans la matiere, les moyens les 
plus efficaces de cette action nous sont refuses : 
mais au sortir de cette matiere, lorsque pen- 
dant notre vie corporelle nous avons conserve 
la pureté de nos affections, ces moyens efficaces 


nous environnent et nous sont prodigues sans 


mesure; et des jouissances inconnues a l'homme 


ers le dẽdommagent amplement des pri. 
vations qu'il a $upportees. 

Or Phomme perd à la mort tous les objets, 
tous les moyens „ tous les organes qui ser— 
voient d'a'iment et de canal au crime: et si 
pendant sa vie corporelle ; il a nourri dans lui 
des penchans faux et des habitudes d'erreur , 
il ne lui reste, lorsqu'il est separe de son enve- 
loppe, que le desordre de ses goiits et de ses de- 
Sirs corrompus, avec Phorreur de ne pouvoir plus 
les accomplir. 

Ainsi donc la situation future de Fimple Sera 
d'autant plus affreuſe que Venveloppe materielle 
qui nous cache aujourd'hui la lumiere étant dis- 
soute, il verra le flambeau vivant de la verite 
ſans pouvoir Sen approcher ; et ceci a Ete prédit 
davance dans PUnivers temporel , par les satel- 
Lites de Saturne, qui, circulant autour de Panneau 


dont cet astre occupe le centre, ne peuvent pene.. 


trer dans son enceinte. 


Nous 


wes, 
— 
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Nous en avons encore un tableau sensible dans 
plusieurs substances ElEmentaires. Lorsqu' elles ont 
subi les diffecentes operations du feu, elles se vi- 
trifient , et acquierent une transparence qui nous 
laisse appercevoir la lumiere dont elles nous te- 
noient auparavant Separes. De m&me apres les 
diflerentes actions des Etres destines a accomplir 
les desseins du Createur dans I'Univers , ils se 
dégageront par les vertus d'un Feu supètieur, de 
toutes les substances de leur Loi temporelle , les- 
quelles ne sont qu'impurete relativement au pre- 


mier état dans lequel ils ne devoient jamais cesser 


d'ètre. Alors ils prendront une clarte vive; ils 
formeront autour de l' Impie, une barriere lumi- 
neuse au travets de laquelle sa vue intellectuelle 
pourra penetrer ; mais que luj-m&me ne pourra 
jamais franchir tant que sa volonte demeurera 
impure , et qu'il n'aura pas vomi jusqu'à la 
derniere goutte, le breuvage d'iniquité dont il 


aura été force d'eprouver toute Pamertume et 


Fhorreur pendant la durée des siecles. 

C'est là que se trouvera le complement d'un 
temps, des temps, et de la moitiè d'un temps. 
Car après l'enfantement universel , il y aura un 
delivre comme dans les enfantemens particuliers ; 
et c'est le demi-remps de Daniel. 

Or d'après Videe que nous avons donne de 
la volonts „ il est impossible de fixer d'autre 
terme 


S 
r » 
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terme à cette privation , oua ce demi- temps, que 
celui que Fimpie se seta fixé Jui-mEme ; car 
comment nombrer alors la duree de ses actes? 
II faudroit qu'ils pussent se comparer avec le 
temps, et la mesure du temps sera brisée. 

Mais parce que I'Impte sera pres de la lu- 
miete, et qu'il ne pourra pas en jouir, ses pati- 
mens seront inconcevables. Il connoitra ces pleurs 
et ces princemens de dents auxquels il a été 
fait allusion dans Pouvrage dej1 cite , par le 
nombre cinquante-sSix ; attendu que cette ex- 
pression represente à la fois, le Fe de 
P:dolatrie , et la borne qui le SEparera du ejour 
de la perfection. 

Etant donc exclus de Fordre et de la purete, 
f horreur et le désespoir seront sa vie; la fureur 
et la rage ses seules affections , jusqu'a ce qu'é- 
tant reduir a dechirer ses flancs pour se nourrir , 
et à etancher sa soif dans son propre sang, il 
devore lui- mème la corruption dont il “est in- 
fect , & qu'il en fasse passer la source toute 
entiere par les ardeurs de son propre feu. 


Si au contraire Phomme n'a recu et n'a cul- 
tivé en lui que des germes salutaires et analo- 
gues à sa vraie nature ; $'il a Ete assez heureux 
pour arroser 3 de ses larmes cette 
l fertile que nous renfermons tous en nous- 

memes 
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memes ; $'1l a compris qu'il devoit porter comme 
tous les Etres, les signes caracteristiques de son 
Principe , et que nul autre que le premier de 
tous les Principes ne pouvoit lui avoir donné 
l' existence; sil a desire de ressembler a ce Prin- 
cipe, en se conformant a ses images envoyees 
dans le temps; s'il a effaye de le faire connoitre 
à ses semblables, en les aimant comme il les ai- 
me, en tolerant leurs egaremens comme il les 
tolere, en se tranſportant par la penſèe juſques 
dans ces temps de calme et d'unitè oh les dé- 
sordtes ne Vaffecteront plus; enfin, il a tächè 
de traverſer cette tenebreuse demeure, fans faire 
alliance avec les illusions qui la composent; 
n' ayant pris dans ce paſſage laborieux, que ce 
qui pouvoit etendre fa propre nature et non la 
defigurer ; alors il cuei.lera des fruits dont le 
gollt , la couleur et le parſum flatteront les sens 
intellectuels de ſon Etre, en meme temps qu'ils 
en vivifieront continuellement toutes les facul- 
res. Rien ne le separera de ces spheres supé- 
rieures dont les spherzs visibles ne ſont que 
d'impatfaites images, et dont le mouvement 
dirige selon des rapports inaltcrables enfante la 
plus sublime harmonie, et transmet les accords 
Divios a Puniversalité des Etres. 

« Ia, comme les Anges dans le Ciel, il ne ſera 
pas marque du nombre de reprobation exprims 
| | avjourd'bul | 
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aujourd'hni par Ia difffrence des sexes ; parce 
que le Principe animal, celui dont Paction ge- 
neratrice et constitutive porte specialement ſur 
la production des sexes, sera retourné vers sa 
source, et nagira plus materiellement. Il y aura 
cependant des corps, mais comme ces corps 
seront animes par une action plus vivante que 
celle de la matiere, ils n'aurout de catactèrisèes 
que les parties de notre forme qui ſervent de 
fiege a l' esprit, et qui le manifeſtent, ou celles 
qui peuvent Etre employees a f exercice pur de ses 
fonctions „. 

Toutes les sciences, toutes les yertus des 
Agens que la Sageſſe Divine a preposts pour 
le soutien et l'inſtruction de Phomme , depuis 
Porigine du desordre, deviendront son partage : 
il aura leur force, leur zele pour le regne de la 
verite „leur intelligence pour la comprendre , et 
leur purete pour en jouir. 

Ayant laissé loin de lui les allegories et les 
emblemes , il reconnoitra intuitivement ces 
memes yertus que la charite a detachees de leur 
Principe pour venir guider et soutenir l' homme 
jusques dans le lieu de sa Jaborieuse expiation. 
Elles jouiront en lui du fruit de leurs travaux: 
il jovira en elles de ce plaisir inexprimable de 
pouvoir toucher et benir des mains bienfaisantes. 
Comme ils seront degages les uns et les autres, 

de 
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de ces sollicitudes et de ces actes douloureux 

auxquels la Loi du temps les assujettit encore ;, 
ils porteront avec sécurité leurs yeux pleins de 
joie et d'attendriſſement vers la source dont ils 


auront recu toutes leurs jouissances; et se revs- 


tant de la simplicité de leur premier caractere, 


ils auront droit de porter la main a Vencengoir , 


et d'offrir chacun selon leur mesure et leur nom- 
bre, des parfums purs et volontaires a celui qui | 
leur aura fait goùter la paix Sacree et les yir- 
tuelles délices de la verite. | 
On sait que les temoignages universels des 
Peuples s' accordent sur cette Doctrine consolante. 
Si tous les Peuples ont leur Minos, si tous ont 
idée de son redoutable Tribunal, et celle du 
Tartare où les hommes coupables passeront des 
jours d'horreur et de tenebres ; ils ont aussi celle 
de ces champs fortunes où les Etres vertueux et 
paisibles, jouiront sans trouble et sans allarmes, 
du fruit des heureux dons qu' ils auront repandus 
sur la terre. 1 IN 
L'homme pur pourra donc alors recouvrer 
Pacces de ce Temple imperissable dont il devoit 


publier les merveilles, et dont le crime Va fait 


bannir, Il approchera de ' Arche sainte, sans 
craindre d'en Etre renverse , parce que plus 
puiſſante que celle dont les Traditions des He- 
breux nous ont parlé, elle ne laissera entrer: 

= 5 dans 
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dans son enceinte que ceux qu'elle aura purifies. 
LA , aucun Etre ne sera expose a la punition 
d'Oza , parce que cette Arche sainte est le dé- 
pot de la clemence et de la vie ; & comme elle 
est à la fois le centre, le germe , et la source 
de toutes les Puissances, il sera à jamais de 
toute impossibilité que l'homme se voie admis à 
son culte, sans qu'elle- meme lui ouvre son Sanc- 
tuaire. 

Le Grand-Pretre de la Loi antérieure au 
temps, le meme qui a preside invisiblement aux 
Cultes de tous les Peuples de la terre, puisqu'i 
n'en est aucun qui n'annonce des traces de la 
verite, le meme qui a dũ présenter aux hom 
mes, au milieu des temps, le tableau de leur 
Etre, et la reunion de toutes les yertus Divines 
que le crime avox fait subdiviser pour nous, 
sera auſſi celui qui presidera J ce culte futur et 

posterieur au temps, puisqu' tant le seul Agent 
universel de la Sagesse supreme , il peut seul 
distribuer Fumiversalige des e qu'elle destine 
à tous ses enfans. 

Il habitera done au milieu des Levites choi- 
sis, qui comme lui ayant vaincu la corruption, 
set ont juges dignes de remplir dans le Temple 
les fonctions saintes. Là, il les verra apporter 
sans relache autour de lui, les offrandes de leurs 
louanges et de leur amour; et versant lui-m&me 

sur 
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sur ces offrandes son onction vivifiante il en fera 
exhaler des par fums odorans et nombreuæ, qui 
repandront la sainteté dans toute I'ttendue de 
cette auguste enceinte. 

Ces parfums se succidant avec une abon- 
dance intarrissable, ol V eront jusqu'a la source 
premiere de toute vie et de toute intelligence; 
et cette source inepuisable, toujours penetree 
par leur activité, Sentrouvrira toujours, pour 
laisser avec la ahve abondance et Ia mëme 
continuite, dEcouler jusques dans ame des 
hommes, les doucenrs de sa propre existence. 
Ainsi Thomme pourra se nourrir a jamais de la 
vie de son mode le; ainsi le grand Etre pourra 
se contempler Eternellement dans fon image, 


parce qu'en Ja regenerant sans cesse lui-mème, 


il lui donnera par-.la , le droit sublime J'etre le 


_ $igne ineffagable de son Principe. 


Enfin chacun des hommes jouira , non seule- 
ment du don qui lui sera propre, mais il pourra 
encore participer à ceux de tous les Elus qui 
composeront l'assemblee des Sages; comme ici- 


bas les différens hommes en se rapprochant , 


pourrotent multiplier reciproquement leurs ver- 
tus, se nourrir chacun de celles qui brillent dans 


leurs semblables, répandre dans tous le talent 
d'un seul, faire germer dans un seul les talens 


de tous: et tel sera PEtat futur de cette commu- 
nication 


NATURE. 225 
cation mutuelle , par laquelle rous les hommes 
unissant leurs 1 jouis ssances à celles du grand Etre 
et de toutes zes productions, f-ront que tous les 
individus vivront dans le meme &Etre , et le meme 
Etre dans tous les individus. 

Ce culte futur ne ressemblera A 6 point? I 
ces sacrifices rigoureux et sanguinaires , qui sont 
rapportés dans les Livres Hebreux pour faire 
connoitre sensiblement a homme la sEverite de 
la justice, et pour lui rappeller la s&paration pe - 
nible qu'il est continuellement oblige de faire 
ici-bas de toutes les substances etrangeres à $a 
vraie Nature, sil ne veut pas rester dia Pillustor 
et la mort. 

Ce culte sera meme cuprieur au "clades tem- 
porel, à cette Loi de grace établie par le Regc- 
ne rateur universel , ou il doit y avoir encore des 
temps, des intervalles, des objets mixtes et pas- 
sagers : car alors il n'y aura plus de differentes 
Saisons , plus de levant, plus de couchant pour 
les Astres qui nous Eclaireront ; plus de pass a- 
ges de la lumiere aux tènebres; plus de momens 
marquès pour la priere de homme, ni de mo- 
mens auxquels ses besoins ou ses souillures Pobli- 
gent de la suspendre. 

Ceux qui seront admis aux cacrifices ne seront 
pas meme genes par la diversité 45 leur lan- 
gage, Pordre universel Grant lic a bunilormité 
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de toutes les langues, et le Principe supreme 
tant si majestueux qu'il ne faut rien moins que 
la reunion des yoix de tous les Etres pour le 
celebrer. | 

Ainsi donc tous les Sages ensemble, au 


meme instant, pres du mEme Autel, et sans 


jamais cesser, pourront lite sans trouble et 
sans defiance dans le Livre eternel toujours 
ouvert devant leurs yeux , LES NOMS SACRES 
QUI FONT COULER LA VIE DANS Tous LES 


ETRES... it 
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HommEes de paix, hommes de decir , telle 
est la splendeur du Temple dans lequel vous au- 
rez droit un jour de prendre place. Un tel pri- 
vilege doit Jautant moins vous Etonner qu'ici- 
bas vous pouvez poser les fondemens de ce 
Temple, que vous pouvez commencer a Pele 


ver, que vous pouvez meme Vorner à tous les 


instans de votre existence. 


La nature entiere vous en offre Vexemple : 


lorsque les vegttaux sont semes dans la terre, 
lorsque les animaux sont dans le sein de leur 
mere, tous travaillent et emploient continuelle- 
ment leur action a changer leur état grossiet et 
informe, en une maniere d'etre active, libre, et 
rapprochèe de la perfection qui leur est propre. 


Mais pour avoir droit à cette sublime attente 5 


sondez souvent votre Etre, afin de vous assuret 
qu'il ne respire que pour le regne de la verire et 
non pour le votre : c'est-là cette boussole di 
Sage, ce pacte qu'il doit faire sans cesse avec 
lui-meme. Conse rvez toujours une assez nobl.. 
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idée du Principe qui vous anime, pour croire 
qu'après celui qui vous a donne Pexistence, il 
neſt rien pour vous de si respectable que vous- 
meme. Ce sera un rempart qui vous defendra 
des apptoches, non seulement de tout ce qui est 
opposè A votre nature, mais encore de tout ce 
qui n'en est pas digne , et qui n'a pas des rapports 
vrais avec vous. | 

Les hommes étant l'expression des facultes du 
grand Principe, chacun deux est marque plus 
specialement par Pune de ces facultes ; mais quoi- 
qu'il doive plus naturellement manifester les pro- 


priètès qui y sont analogues ; quoique tous soient 
assujettis a Eprouver ici-bas des lenteurs , a par- 
courir diffcrentes progressions et differens degres 


dans Pacquisition et le developpement du don qui 
leur est propre; neanmotns, tenant par leur essence 
au Principe universel des Etres, ils ont tous des 


rapports avec Puniversalite de ses yertus et de sa 


Jumiere, mais d'une maniere proportionnee a la 
sphere qu'ils habitent, et a Tinferiorite de la pro- 

duction relativement a son Principe generateur, 
| Des-lors si Phomme parvenu A Vage mur est 
encore Etranger A quelque science, à quelque 
Jumiere, gil est inaccessible à quelque jouis- 
sance pure, honnete, naturelle et vraie, ce 
n'est pas un homme complet; car la connoissance 
et le bonheur ne sont autre chose que Papplica- 
tion 


NATURE I. 229 
tion de Pusage actif et vivant des yertus supré- 
mes, aux differens objets, aux différentes classes, 
aux différentes situ tions ou il peut se trouver. 
Ainsi Phomme malſicureuæ est comme mort, puis- 
qu'il ne connoit pas la vie 5 homme ignorant est 
un malade et un infirme qui n'est de venu tel 
que pour n'avoir pas exerce ses forces; enfin 


Phomme misantrope e$t sans charite est un lache 


et un impie , puisqu'il ne fait pas usage de ce gui 
est en lui pour vivifier ce qui lui rẽpugne, et qu'il 
n'a pas assez de confiance en son Principe pour 
croire que ce Principe en ait la force quand il 
'appellera a son secours. 


Oh! hommes, j'essaierai de vous présenter 
ici quelques moyens prèservatifs, pour vous ga- 
rantir de ces Ecarts et des malheurs qui en sont 
la suite. 

Souvenez- vous que, selon l'enseignement des 


Sages, les choses qui sont en haut sont semblables 


a celles qui sont en bas; et conce vez que vous pou- 
vez concourir vous mème a cette ressemblance, 
en faisant en sorte que les choses qui sont en bas 
Soient comme celles qui sont en haut, La on est 


simple et pur comme le Principe qui a tout en 


lui. Là regnent Pardeur et le zele pour que les 


Toix du Temple soient intactes et a jamais ho- 
nortes de la veneration des Etres. Li enfin, des 


dea 


* . 
4 
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veux et des desirs briilans ne cessent de ? exha- 
ler devant le Trone de PETERNET , soit pour 
implorer sa clemence envers les malheureux pre- 
varicateurs, soit pour celebrer ses vertus et ses 
bienfaits. Apprenez donc dans ces actes sublimes, 
le ministere qui vous est confié: les Agens qui 
les exercenr ne font que vous tracer vos obliga- 
tions, et vous nAauriez pas la faculte de lire en 
eux , si vous n'aviez celle de les imiter. 

c Ne nepligez pas les secours de la terre sur 


laquelle vous marchez, elle est la vraie corne 


&abondance pour votre etat actuel; et ce n' est pas 


sans raison qu'elle est regardee par quelques ob- 


Servateurs, comme contenant un aiman enorme 
dans son sein; car elle est en effet le point de 
rallie ment de toutes les yertus creees. Elle est me- 
me en quelque sorte, le r&servoir de la vraie fon- 
taine de Jouvence, dont la Fable nous a trans. 
mis tant de merveilles; puisque c'est en elle que 
se prepare la substance qui sert de base et de 
premier degré à la regeneration, ou à la renais- 
sance de tous les Etres. Enfin elle est le creuset 
des omes autant que celut des corps; heureux ce- 
lui qui saura en découvrir les proprietes ! car ne 
pas connoitre les choses par elles- me mes, c'est ne 
rien savoir; et il ne suffit pas de croire que tout 
e tient, que tout est actif, il faut chercher a Sen 
usuter et à le sentir 5. 


« Vous 
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%“ Vous apprendrez alors ce que c'est que 
d'aider la terre a Sabbathiser , et pourquoi les 
Hebreux meriterenr tant de reproches pour avoir 
neglige ce devoir pendant qu'ils habiterent la 
terre promise. Car dans le phystque actifil en est 
de meme que dans le physique passif, ou nous 
voyons que si homme ne prete ses soins a la 
terre par la culture, elle ne rend que des * 
tations neee et sauvages . 
c Les proprictcs de eau ne vous seront pas 
moins utiles à connoitre , parce qu' tant la mine 
de tous les sels, et contenant en elle tous les 
germes de corporisation, elle est en principe et 
en puissance, ce que la terre n'est qu' en acte, 
comme étant une matiere déjà déterminée. Vous 
y verrez que la couleur verte est particulicre- 
ment affectèe au regne vegetal qui n'est que 
Pexpression des principes de eau, et qui tient 
parmi les trois regnes le rang intermediaire que 
l'eau tient parmi les trois elemens , et le verd 
parmi les sept couleurs de PVarc-en-ciel »». 
c Ne dedaignez pas d'observer que sur toute 
la surface du globe terrestre , Peau est toujours 


plus basse que les terres qui Penvironnent , 


quoique par sa nature fluide et volatile elle soit 
destinée à Etre plus Elevee : vous verrez dans 
cette image physique une representation natu- 
relle et sensible du rang infcrieur que toutes les 


(P4) yertus 


p a. A. = ” 


* 
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vertus cecupent auſourd'hui pour venir a votre 
secours, tandis qu'elles sont ſaites pour dominer 
sur toutes les regions . 

« Vous pourrez aussi considerer Teau sous un 
autre point de vue; savoir, par rapport aux dé- 
sordres qu'elle a causès sur la Surface terrestræ, 
parce que dans le sensible tous les types sont 
doubles, et que celui de eau porte speciale- 
ment ce nombre. En comparant done les diffe- 


rens endroits qu'elle a submergés, avec ceux 
| ö qu'elle laisse à decouvert ; en considcrant , dis- 
| je - Is figure extérieure de notre globe, sur le- 
quel Peat et la terre sont si diversement mE= 

langés, vous pourrez étendte vos lumieres sur 

les effets progressifs , gencraux et particuliers du 

crime, et sur le veritable Cat de la G-ographie 

Intellectuel'e, ancienne , presente et future, 

Mais sur cet article, ainsi que sur tous ceux dg 

ce genre, ne vous tenez point au premiet ap- 

pergu. Plus les decouvertes sont susceptibles 

* d'Etre Ctendues , plus il est 8 de ne les 
adop' er qu'avec beaucoup de precaution et de 

prudence = 

 « Enfin, les proprietes du feu, si vous avez le 
bonheur Jer acquerir la connoissance, vous 
paroitront pr/terabl2s a toutes les autres forces 


Eilmentaires » parce qu alors VOUS toucherez la 


racins meme du grand arbre tempore! , auquel 
tiennent 


—_— 1 — ns. 
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tiennent tous les phenomenes physiques, et par 
ou coule la sève qui anime et nourrit tous les 
Agens sensibles. Et pour vous retracer avec cer- 
titude le veritable rang de cet clement sur les 
deux autres, observez que le Soleil est toujours 
lumineux par lui-méme, et dans tous les sens, 
andis que la Lune et la terre n'ont qu'une lu- 


miere d'emprunt, et que la moitié de leur sur- 


face est toujours tenebreuse . 

4 Si vous voulez ensuite juger de erat peni- 
ble et degrade de Phomme ici-bas, tant par 
rapport aux connoissances Cicmentaires que re- 
lativement aux connoissances superieures qu'elles 
representent , vous remarquerez que de ces trois 
Agens destines particulicrement a notre instruc- 
tion, le Soleil a toujours son plein pour nous , 
quand il se montre a nos yeux; la Lune ne Ia 
qu'une fois par mois; et la Terre ne Pa jamais, 
puisque nous n'en pouvons decouyric qu'un 
horison très-borné . | 

« Mais pour ranimer votre esptrance au milieu 
des privations que vous subisseꝝ, faites atren- 
tion qu'a Pexemple de PFaction universelle de la 
vie, tous les fluides quelconques , aquatique , 
igné, magnetique, Electrique , tendent toujours 2 
recouvrer leur <quilibre , et à se porter dans les 
lieux on ils manquent. Faites attention que l'air 
le plus grossier. le plus concentre dans les corps 

matericls , 
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materiels , est toujours en correspondance avec 
Pair de Tathmosphere; que cet air passe conti- 
nuellement dans nos corps, et penetre jusqu'a nos 
plus petits vaisseaux : mais que lorsqu'il se sen- 
sibilise, pour ainsi dire, et qu'il se modifie selon 
toutes nos situations, et selon tous les Etats de 
notre forme, il ne cesse pas pour cela de garder 
sa communication avec Pair le plus pur, le plus 
libre, et le plus delis de Vetherde „. 

c Si toutes ces connoissances ElEmentaires vous 
paroissoient indiffcrentes , c'est que vous n'au- 
riez pas encore saisi ensemble et Puniversalite 
de Vempire de Thomme. Mais les Sages de tous 
les temps les ont recherchees soigneusement , 
et les ont regardees comme un bien qui fait 
partie de leur domaine, et comme une route 
favorable pour monter à des degres plus Eleves: 
Ces memes Sages ont été trop prudens pour 
vouloir marcher dans une pareille carriere sans 


avoir des loix et des regles constantes , parce 
qu'ils ont senti qu'il ne devoit rien y avoir d'at- 
bitraire dans le culte que [homme est charge 
d'exercer sur la terre „. 

« C'est ici où les nombres sensibles exercent 


merveilleusement leurs droits, en classant dans 
un ordre exact toutes les proprietes de toutes les 
regions , de tous les regnes , de toutes les espe- 
ces, et de tous les individus de Univers elemen- 

taire. 
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taire. Cest ici oh l'on peut commencer à acque= 
rir une connoissance certaine des Loix initiales, 
medianes , et terminatives de toutes les choses 
corporelles, parce que ces choses étant mixtes 


sont susceptibles de decomposition , et d'analyse , 


et que le nombre de leuts Principes constitutifs 
est analogue au nombre de toutes leurs actions 
soit primitives et d'origine, soit dexistence et 
de duree, soit de deperissement et de des- 
truction „. 

ce Enfin C'est ici que se font les premieres 
applications du vrai sens du mot initier qui 
dans son Etymologie latine veut dire rapprocher , 
unir au principe; le mot initium signifiant aussi 


bien principe que commencement. Et dès- lors rien 


de plus conforme a toutes les verites exposées 
precedemment , que Pusage des initiations chez 
tous les Peuples , rien de plus analogue à la si- 
tuation et A Tespoir de Phomme que la source 
Hon descendent ces initiations, et que Pobjer 
qu'elles ont du se proposer par tout, qui est 
d'annuller la distance qui se trouve entre la ly. 


miere et l'homme; ou de le rapprocher de son 


Principe en le retablissant dans le mEme Etat on 


il Etoit au commencement . 


% Lorsque tous les Agens sensibles dont je 
viens de parler, auront consommè par leur acti- 
vite les substances impures qui souillent vos or- 

; We ganes 


* 
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ganes materiels ; lorsqu' ils vous aurout regenere 
corporellement par leur propre vie, et qu'ils au- 
ront ainsi contribue à laisser reprendre à vos facul. 
tes intellectuelles, Vequilibre et l'agilitéè propor- 
tionnee A votre situation infirme et douloureuse ; 
portez vos regards sur ces vertus eEparses et sub- 
divisces de tous les Etres d'un autre ordre , qui 
ont été les predecesseurs de Pepoque de Vin- 
telligence, comme en étant les Agens et les 
Ministres. Tachez, en mettant constamment A 
profit les pensces qu'ils vous envoient, de vous 
rendre assez analogue a eux , pour faciliter le 
rapprochement de leur essence et de la votre. Par 
cette union, ils vous convaincront de nouveau 
et physique ment, que vous &tes destines à les 
contempler dans leur ensemble et dans leur unite , 
et ils vous confirmeront la certitude de toutes les 
connoissances Elementaires dont vous aurez fait 
antErieurement la découverte et Pacquisition ; 
parce que le mEme Principe qui a produit les 
Etres et les Agens de toutes les classes, les di- 
rige et les gouverne tous par une seule et meme 

Loi . | 
« Aussi dans la mEme région, dans le meme 
fait, dans le meme phEenomene ou vous aurez, 
appercu une verite naturelle elementaire , soyez 
assurés, si vous faites a propos usage de vos fa 
cultcs , q. vous trouverez une verite naturelle 
intellectuell es 
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elle; soyez sür que vous appercevrez 
Jans cette nouvelle classe, le meme plan que 
dans la classe precedente; que meme vous y 
reconnoitrez des proprietes analogues et ten- 
dant au mEme but, parce que tout se tient, 
tout se touche, tout est un dans les moyens 
comme dans objet que I Auteur des choses s'est 
propose. C'est ainsi que dans Phomme les or- 
ganes corporels qui manifestent les fonctions 
animales les plus parfaites , telles que celles qui 
Soperent dans la tete et dans le cœur, sont 
également le siege des plus beaux traits Fa SON 
Etre immatériel, savoir de Pamour et de Pin. 
telligence „. 

« Enfin, non seulement il n'est aucun fait 
physique qui ne soit voisin d'une verite intel- 
lectuelle; mais il n'en est aucun dans les grands 
phEnomenes , et dans le jeu des grands ressorts 
de l'Univers qui ne soit le pronostic de Pune 
de ces verites, et qui ne Pannonce telle qu'elle 
doit arriver dans son temps: de fagon que cet 
Univers matériel, considere sous un tel aspect, 
est pour Thomme intelligent une veritable pro- 
phetie „. 

Ces Agens supérieurs , Servant d'intermèdiaires 
entre les objets physiques et les objets Divins , 
vous retraceront par leur action , la vraie des. 
cination de homme , et la vraie place qu'il 


devroir 
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de vroĩt occuper , C'est. A- dire qu'ils vousꝰ 
ront par eux-mEmes les veritables rapports qui 
existent entre Dieu, l homme et Univers. D'un 
cor ils vous representeront la multitude et la 
zubdiv ision de toutes les choses ElEmentaires et 
inferieures, qui par la raison de leur nombre 
et de leut mu'tiplicite, noffcent en elles que 
confusion et deperissement. De Pantre ; par 
leur union mutuelle et générale, et par leur 
parfaite correspondance , ils vous convaincront 
de Punite du Principe suprème. Ils vous mon- 
treront par leur harmonie universelle, que Vunits 
est le seul nombre en qui reposent tous les dons 
que nos besoins ne cessent d' appeller sur nous, 
dons que tous les hommes de la terre sans ex- 
ception poursui vent par des mouvemens secrets 

dont ils ne sont pas maĩtres. 
I Is vous feront connoitre que si à leur exemple 
nous nous tenions constamment en aspect de cette 
unite, C'est. à dire sous notre ligne supérieure 
et Divine, il descendroit sur nous une substance 
pure et fixe de force et d action, qui S amassant 
autour de nous y formeroit une base plus ou 
moins grande, plus ou moins vaste; selon que 
nous ouvririons plus ou moins nos canauæ imma- 

teriels propres a Sen 1breuver. 
L'bomme étant plus souvent ici-bas le type 
du mal que celui du bien; justifie cette verite 
par 
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par des exemples funestes , au lieu de la juſtifier 
par des exemples consolans : auſſi , ce que nous 
Eprouvons le plus frequemment , C'est que la 
base dont je viens de parler , diminue pour 
nous à mesure que nous reſſerrons les canaux 
intellectuels qui sont comme les ſens de notre 
esprit; et lorsque nous interceptons tout a fait 


la communication, notre centre intellectuel ne 


recevant plus cette subſtance qui devoit former 
sa base, chancele sur lui. méème, se renverſe, 
et se voit exposé A la revolution des circonfe- 
rences inferieures et horisontales , qui Pentrainent 
et le font errer ſelon leurs loix desordonnees : 
ce c'est ce que les juſtices humaines ont repté- 
sente par Pusage ou elles sont de jeter aux vents 
les cendres des criminels „„. | 

Au contraire ces Agens purs et intermediai- 
res, ne pouvant offrir que les types du bien, doi- 
vent nous faire connoitre que fi nous ne fer- 
mions aucun de nos canaux immateriels, nous 
verrions notre base s tendre a une diſtance im- 


mense , et acquerir peut- etre assez d' tendue 


pour couvrir l' Univers entier. 

Nous ne pouvons meme en douter , en réflé- 
chissant à notre destination primitive, et en 
nous souvenant que telle Etoit la majesté de 
homme, qu'il ne lui falloit rien moins que 


toutes les vertus de Univers pour le contenir et 


lui 
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de vroĩt occuper , est. A. dire qu'ils vou 
ront par eux-mEmes les veritables rapports qui 
existent entre Dieu, homme et l' Univers. D'un 
core ils vous representeront la multitude et la 
subdiv ision de toutes les choses Elementaires et 
inferienres, qui par la raison de leur nombre 
et de leut mu'tiplicite, n'offrent en elles que 
confusion et deperissement. De Pautre; par 
leur union mutuelle et générale, et par leur 
par faite correspondance , ils vous convaincront 
de l'unitè du Principe suprème. Ils vous mon- 
treront par leur harmonie universelle, que Vunite 
est le seul nombre en qui reposent tous les dons 
que nos besoins ne cessent d'appeller sur nous, 
dons que tous les hommes de la terre sans ex- 
ception poursuivent par des mouvemens secrets 
dont ils ne sont pas maitres. 

Ils vous feront connoitre que si à leur exemple 
nous nous tenions constamment en aspect de cette 
unite, C'est. à dire sous notre ligne supérieure 
et Divine, il descendroit sur nous une substance 
pure et fixe de force et d' action, qui “ amassant 
autour de nous y formeroit une base plus ou 
moins grande, plus ou moins vaste; selon que 
nous ouvririons plus ou moins nos canauæ imma- 
teriels propres 25Sen 1breuver. 

L'homme Etant plus souvent ici-bas le type 
du mal que celui du bien; justifie cette verite 

par 
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par des exemples funestes, au lieu de la juſtifier 
par des exemples consolans : auſſi, ce que nous 
Eprouvons le plus frequemment , C'est que la 


base dont je viens de parler, diminue pour 


nous à mesure que nous reſſerrons les canaux 
intellectuels qui sont comme les ſens de notre 
esprit; et lorsque nous interceptons tout a fait 
la communication, notre centre intellectuel ne 
recevant plus cette subſtance qui devoit former 
sa base, chancele sur lui- mème, se renverſe, 
et se voit exposé A la revolution des circonfe- 
rences inferieures et horisontales , qui Pentrainent 
et le font errer ſelon leurs loix desordonnees : 
ec C'est ce que les juſtices humaines ont repre-= 
senté par Pusage ol elles sont de jeter aux vents 


les cendres des criminels „. 


Au contraire ces Agens purs et intermediai- 
res, ne pouvant offcir que les types du bien, doi- 
vent nous faire connoitre que ſi nous ne fer- 


mions aucun de nos canaux immateriels , nous 
verrions notre base $'etendre a une diſtance im- 


mense , et acquerir peut- etre assez d'etendue 
pour couvrir l' Univers entier. 

Nous ne pouvons meme en douter , en réflé- 
chissant à notre destination primitive, et en 
nous souvenant que telle etoit la majesté de 


Thomme, qu'il ne lui falloit rien moins que 


toutes les vertus de Univers pour le contenir et 


lui 
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lui servir de siege; de mEme que dans son Etat 
actuel, la forme corporelle dans laquelle il est 
emprisonnéè, ne pourroit embrasser et soutenir 
son Etre intellectuel dans Vetendue de toutes 
ses facultés, si elle n'ëtoit la plus reguliere de 
toutes les formes, et Tabrege le plus ressem- 
blant du grand Univers. 

Ce n'est donc que d'une base aussi Etendue , 
et d'un appui aussi solide; ce n'est, dis-je, 
que de Punion générale, et du vaste assem- 
blage de tous ces Agens purs et intermediaires 
qui, planant au dessus du monde sensible, ten- 
dent à vous seconder, a vous dèfendre, a vous 
environner , que vous pouvez vous clever comme 
eux avec sécurité, et avec une veritable lu- 
miere , jusqu'a cette Unite universelle qui les 
domine, et qui les vivifie tous. 

Des-lors, ces memes Etres puts et interme- 
diaires, vous apprendront que Agent déposi- 
taire de cette unite, portant en lui la vis et 

la clarte , peut produire en vous, comme il le 
fait en eux, la force et la paix qui lui sont pro- 
pres; car la plus belle de ses vertus est le desic 
de les partager toutes avec vous. 
Ainsi cet Agent étant le mohile de tous les 
dons et de tous les secours qui peuvent parvenir 
dans votre region, deviendra celui de tous 
les mouvemens de vozre Etre, lorsque toutes 
vos 


NATUREI. 241 
vos facultes disposées par vos deſirs, « par la 
terre, par l'huile, par le sel, et par le feu „ 
auront recouvert le degré de purete qui leur est 
necessaire pour vous faire ouvrir les premieres 
portes du Temple, et pour vous y faire adop- 
ter par les Guides fideles qui doivent vous trans- 
mettre ici- bas les yerius du Sanctuaire , jusqu'a 
ce que vous ayez acquis le droit et le pouvoir de 
les aller puiser vous- meme à leur source. 
Reconnoissez donc que depuis le degré le 
plus inferieur , jusqu'au plus superieur , vous 
pouvez espèrer des secours à tous les pas que 


vous avez a faire pour parcourir la carriere et 


vous rehabiliter dans les droits de votre origine. 
Reconnoissez aussi qu'il n'est aucun de ces 


ſecours qui puisse Etre étranger à cet Agent 
universel qui a dii fixer l'époque de Vintelli- 


gence , et apporter aux hommes le complement 
de toutes les vertus et de toutes les lumieres. 
Comme son essence est inherente au centre 
meme d'où proviennent toutes les essences , 
tous les faits Purs , tous les appuis, rien de ce 
qui S'opere en bien , ne peut S operer sans son 
attache , et sans qu'il en soit le principe me- 
diat , ou 1mmediat. 


Ainſi lorsque vous vous occuperez 2 attirer 


sur vous les verius diverses de ces Etres imma- 


teriels charges de reactionner votre pensée, ce 


H. Parts. | ( 2 ) seront 
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seront les secours de cet Agent suprtème que 
vous recevrez, puisque ces Etres n'en sont que 
les organes et les administrateurs. Lors meme 
que vous ne vous excercerez que sur des objets 
clementaires , si vous sentez Etendre vos con- 
noissances et vos forces , soycz Sur que c'est en- 
core lui qui opete par enx les succès que vous 
obtenez, comme c'est lui qui opere a tout 
moment leur existence, et tous leurs actes ré- 
guliere. 

II n'est donc point d'œuvre pure, de quel- 
que genre qu'elle soit, ou vous ne puissiez re- 
connoitre sa puissance, et pour ainsi dire, com- 
muniquer avec lui. La seule différence qui dis- 
tin gue ces diverses operations, c'est que dans 
les unes il agit par de simples emanations acti- 
ves, et que dans les autres il agit par des ma- 
nations intelligentes; que par les unes, il pre- 
ſerve . il anime, il instruit, et que par les au- 
tres il renouvelle , il èleve, il sanctifie. Mais 
dans cette diversité d' actions, et sous les noms 
de preservateur, d'instructeur, de renovateur, 
de ſanctificateur , vous ne pouvez vous dispen- 
ſer de voir le meme Ette, le meme Agent ſu- 
preme et universel , par qui tout se meut , par 
qui tout existe, et qui ne se revet de ces diffé- 
rens caracteres que pour mieux subvenir à tous 
nos besoins, à toutes nos situations, ct pour 
remp lit 


* * 
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remplir dans toute leur Etendue les vastes des- 
seins qu'il a sur nous. 

Car il ne faut pas oublier que si les hommes 
etotent attentifs et soigneux de se preter aux 
vues de la sagesse, ils verroient, chacun en 
particulier, $'operer en eu, et par rapport A 
ceux, le meme ordre de faits, la meme suite de 
manifestations que nous avons reconnu prec6- 
demment tre operees en general, sur toute 
notre espece pour Faccompitssement du grand 
cuvre. 

di par ces voies mediates et secondaires, vous 
pouvez en quelque sorte recevoir toujours les 
Secours du supreme Agent, qui dans toutes les 
epoques a été 'artisan et le soutien de ce 
grand œuvre, et goliter sans cesse des consola- 
tions particulieres, il vous est facile de juger co 
que seroient vos jouissances et vos SUCCES , si par 
votre confiance dans ces Secours et ces consola- 
tions, vous vous éleviez assez pour Etre étayé 
1mmediatement de sa propre puissance. 

Lors donc que vos maux deviendront trop 
pressans , quand les eaux de votre obscure de- 
meure seront pretes a vous inonder , et meme 
quand les tènebres de Pignorance vous paroitront 
penibles. et insupportables , demandez par lui à 
la SAGESSE quelques rayons de son feu pour 
les dissiper. Pourroit-elle sans s'oublier elle- 

. meme , 
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meme, ne pas se rendre aux vœux de 52 propre 
substance, et aux vertus de celui sur qui reposent 
a la fois son NOMBRE et son NOM. Demandez , 
. dis-je, par lui a la Sageſſe qu'elle supplce elle- 
3 | meme à votre impuissance , qu'elle mette 5a 
pensée a la place de votre pensée, sa volonte 
à la place de yotre volonte , son action à la place 
de votre action, ſes paroles mèmes à la place de 
vos paroles, et quand elle aura ainsi renouvellé 
tout votre Etre , quand elle vous aura rendu 
invincible et incorruptible comme elle, elle ne 
pourra refuser vos offrandes , puisque ce seront 

ses propres dons que vous lui p *senterez. 

Par- là elle ne laisse plus de tei me A vos es- 
perances , par-la elle assure la force A votre 
Etre sil est languiſſant, Pabondance sil est 
dans la disette, la science sil est ignorant; 
bien plus, elle lui aſſure la vie et la lumiere; 
quand meme 3] seroit mort et ense vel au plus 
profond des abymes. Car si ce Principe s Supreme 
a pu par ſes facultés actives enfanter Phar- 
monie des Etres senfibles , et par ſes. facultds | 
pensantes produire votre Erre intelligent, com- | | 
ment lui seroit- il plus difficile de régénérer vos f 
vertus que de leur avoir donnè existence? 
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